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DE L'ÉDITEUR, 


E Tr Ouvrage eft dédié à un des 
C plus anciens Médecins du Royau- 
ie : il n’y en a point qui foit plus à por- 
tée que lui de connoïtre les Eaux de 


Bareges , & les autres Eaux des Pyre- 


nées , qu’il emploie avec des fuccès jour- 
naliers depuis plus de quarante ans. 
_"Îl ya long-tems qu’ilenvoie annuel 
lement au Miniftre de la Guerre & à M. 
le premier Médecin du Roi, un Journal 
raifonné des maladies traitées aux Eaux 
du Bigorre & du Bearn : ces Journaux 
forment un recueil précieux de plus de 


mille Obfervations fur toutes fortes de 


maladies, ; 

La Source de Bareges eft une des 
principales fources médicinales de l’Eu- 
rope : elle a de tout tems fait l’ebjet de 


Pattention: du Miniftere ; le Roi a établi 


un Hôpital à portée de cette Source. 
Monfeigneur le Marquis de Paulmy, 
qui s’efttranfporté fur les lieux, a bientôt 
apperçû les abus qui pouvoient s'être 
a 


TS AVIS 

- gliffés dans l’adminiftration de PHôpital, 
& même dans celle des Eaux ; il y a ap- 
porté des fecours efficaces. 

C'eft aux vûes & aux lumieres fupé- 
rieures de ce fage Miniftre, qu’eft dûe la 
création de la place de Médecin de l’'H6- 
pital militaire de Bareges, qui a été faite 

pour celui qui en remplit les fon@ions 
depuis quelques années. 

M. de Senac , Premier Médecin du 
Roi & Surintendant de toutes les Eaux 

minérales du Royaume , a préfenté au 

Roi le Médecin de l'Hôpital militaire, 
pour être fait Intendant & Directeur des 
Eaux minérales & des Bains, 

Le choix réflechi d’un grand Minifire, 
& la bienveillance décidée de M, le Pre- 
mier Médecin, ont réuni deux places dif- 
férentes fur une même perfonne ; cette fa- 
veur a afluré au Médecin de l'Hôpital 
militaire devenu Directeur des Eaux, 
une protection fpéciale de la part de M, 
d’Etigni ; Intendant de la Généralité 
d’Auch, qui connoïit mieux que perfon- 
ne limportance de la manutention de 
VHôpital & des Eaux de Bareges. 

Les habitans de la vallée de Bareges 
ont bientôt preflenti le bien qui réfulte- 
roit pour leurs Eaux minérales de Pexé- 


cution des ordres du Roi & de fes Mix 


_ DÉ LÉDITEUR  # 
niftres: ils ont applaudi à des Etablife. 
mens utiles à leur Patrie 3 ils ont vü 
avec plaifir des diftinctions qui rejaillif- 
foient fur la Médecine. Cette Profeffion 
ma point perdu fon antique luftre; elle 
n’a jamais été dégradée chez des Peuples 
heureux , où les Loix ont toute leur vi- 
gueur, où lon vit à l'abri des opinions 
fingulieres , que l’amour des nouveautés, 
le luxe , Pabus des fciences & des arts 
font naître. 

Il y a pluñieurs fiécles que les Eaux 
“minérales du Bisorre font un des prin- 
cipaux objets de l'attention de Nosser- 
GNEURS DEs ÉTATS GÉNÉRAUX de la 
Province : la Culture des terres , le Com- 
merce des bleds & des vins y font moins 
importans que l'exploitation des Eaux 
minérales, : 

Tous les droits de l’Hofpitalité en fa- 
veur des Etrangers y font aufli facrés 
pour la Nobleffe que pour le Peuple : 
les deux Etats y partagent également 
les égards dûs à tous les Sujets du Roi, 
& principalement à MM. les Militaires , 
qui viennent y chercher la fanté. 

Les grands Chemins dont la magni< 
ficence & la commodité furpañfent celles 
des Romains, y font entretenus avec foin : 
les denrées y abondent ; en un mot tout 

a ij 
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-ce qui a trait à l’exploitation des Eaux 
minérales dans la Province du Bigorre, 
tout ce que le Roi ordonne pour cet ob- 
jet, y eft révéré & accueilli avec un ap- 
plaudiflement général : les arrangemens 
faits par Monfeigneur le Marquis de Paul- 
my ont été de ce nombre. 

Cela ne pouvoit être autrement ; rien 
n’a échappé à l’amour de l'humanité qui 
a guidé le Miniftre : les diftinétions dûes 
à un Prêtre refpectable , chargé des fe- 
cours fpirituels 3 l’établiflement d’un 
Commiflaire choifi, prépofé pour la po- 
lice des Cazernes du Roi & pour d’au- 
tres objets ; les moyens néceflaires pour 
procurer la nourriture aux Soldats, tout 
s’y trouve, tout y eft dans l’ordre. 

Outre les confeils du Médecin, auquel 
fa Pharmacie eft fubordonnée , comme 
dans tout autre Hôpital militaire , les 
malades atteints des maladies qui ont be- 
foin du fecours de la main, y font foi- 
gnés par un Chirurgien vigilant , adroit, 
très - expérimenté ; fort connu par le 
grand nombre d’Opérations qu’il a fai- 
tes ; 1l occupe la place de Chirurgien 
Major de l’HSpital (*) : il partage avec: 

(*) M. Duco. Il a été nommé Chirurgien 
Major de l'Hôpital quelque tems après la créa- 
#ion de la place de Médecin. 
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D'ÉSMEDITEURE 


le Médecin de cet Hôpital l’honneur d’é- 
tre au fervice de MM. les Militaires; il 
jouit , comme il convient, de toutes les 
prérogatives de fa place: il ne refufe pas 
fes foins pour les maladies chirurgicales 
dont fe trouvent attaqués ceux qui ne 
font ni Officiers ni Soldats. 
Les arrangemens pour lufage & l’ad- 
miniftration des bains , douches & 
tout ce qui s’enfuit, étoient une des cho- 
fes des plus néceffaires dans un lieu où il 
y a toujours beaucoup de malades : cette 
partie du fervice eft confiée à un certain 
nombre de Baigneurs & de Baigneules 
fort experts. 


M. le Premier Médecin du Roi choifit 


& nomme ces Baigneurs chaque année, 

à / , , Ê 4 

à la préfentation du Médecin Intendant 

des Eaux : celui-ci, qui répond en quel 

que maniere de laconduitedes Baigneurs, 
a fur eux, comme ferviteurs des bains, 


un pouvoir foutenu & borné par l’aurorité: 
de M. l’Intendant de la Généralité, qui 


maintient les droits refpeétifs des difté- 
rens Officiers de l'Hôpital, de ceux des 


Bains & de ceux du lieu de Bareges, | 


efpece de Bourg où il y a un Confui de 
la- Vallée aufli- chargé de fes fonctions 
particulieres. | 
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Ainfi les heures des Bains font don= 
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nées par le Médecin des Eaux : il dons 
ne fes ordres aux Baigneurs ; il eft char: 
gé d'empêcher qu’ils ne s’écartent du de- 
voir où ils font de fervir les malades,dans: 
tout ce qui a du rapport aux Eaux: c’eft 
ce qui eft d’autant plus néceflaire , qu’on 
a vû ces Baïgneurs mettre des impôts 
fur les preneurs d'Eau , tandis qu’il ne 
leur eft dû qu’une rétribution honnête, 
fuivant la taxe qui en a été faite par M. 
VIntendant de la Généralité. 

On a vû ces mêmes Baigneurs vendre 
des drogues , tromper le public: on les 
a vûs s’ingérer à faire la Chirurgie , & 
nétoyer & vifiter des playes , à penfer 
des ulcères, doucher des tumeurs , ap- 
pliquer des cornets ou ventoufes , à faire 
des faignées ; & cela fous prétexte qu'ils 
voyoient toute forte de maladies depuis: 
long - tems, qu’ils avoient Pufage des 
Eaux, qu'ils fe dirigeoientt fuivant les 
regles de la bonne pratique : comme f& 
pour faire la Chirurgie ou pour être 
Chirurgien , il ne falloit pas être inftruit 
des regles de l’art. C’eft ainfi que pour 
être Médecin, il ne fuffit pas de dire: 
qu’on a vû des malades , qu'on a beau- 
coup d'expérience, & de faire par rap 
port à la Médecine les mêmes raifonne- 
mens que les Baigneurs de Bareges fai- 
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. foient par rapport à la Chirurgie. Toutes: 
les fciences, tous les arts ont leurs prin- 
cipes , leurs regles, leurs prérogatives & 
leurs bornes : mais les Etrangers iont 
rien à craindre à Barèges des exactions 
& des monopoles des Baigneurs ; ils font 
contenus dans leurs offices inférieurs. 

Au refte il y a une loi inviolable à 
Bareges, & qu’il eft bon que tout le mon- 
de fache ; c'eft que MM. les Militaires 
ont toute forte de préférence pour les 
bains & autres chofes : les heures des 
bains des Soldats font marquées , per- 
fonne ne peut en difpofer ; les Officiers 
choififfent fuivant leur rang, & de l'avis 
du Médecin. 

_ Ce détail étoit néceflaire pour ceux 

qui imaginent qu'on manque de tout à 
Bareges , & qu'on y eft à la merci de: 
toute forte de gens ; le fait eft qu’on y 
trouve au moins autant de fecours en: 
tout genre que par-tout ailleurs. 

Difons quelque chofe de cette Difler- 
tation. L’Auteur n’en feroit pas connu, 
fi. l'Académie Royale de Chirurgie ne: 
Jui avoit fait honneur de le nommer dans 
les Journaux, en lui décernant un prix. 

Le Jugement, d’un Corps eft toujours. 
refpectable ; perfonne n’appellera fur un: 
fai. de chirurgie de la décifion du Corps 

a. ji], 
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des Chirurgiens de Paris, qui eft fans’ 
contredit le plus fameux, comme il eft 
le plus nombreux de l'Europe : on 
donc laifé cette Differtarion telle qu’elle 
étoit lorfque l’Académie l’a couronnée. 

On la fait : imprimer à part , parce que 
tout le monde, fur-tout dans le pays que 
cette Differtation regarde particuliere- 
ment , n’eft point à portée de fe procu- 
rer les Mémoires de l'Académie de Chi 
rurgie. 

On y combat deux préjugés qui fe 
font malheureufement gliffés dans la Mé: 
decine & dans la Chirurgie ; le PREMIER 
que le Mercure ne convient pas pour les 
Écrouelles ni pour les tumeurs fcrophu- 
leufes ; le fecond, que les Eaux minérales, 
telles que celles de Bareges, font nuifibles à 
cette maladie, & à fes fymptômes ex 
térieurs. 

Ce n’eft point à Paris que ces préju=- 
gés ont pris jufqu’à un certain point : les 
Médecins & les Chirurgiens de cette: 
Ville fuivent avec trop de foin les pro- 

rès de l’art de guérir , pour ne pas pro- 
is de toutes les nouvelles découvertes ;- 
mais les préjugés exercent principalement 3 
leur tyrannie dans des pays-où les Méde- 
cins & les Chirurgiens lont , pour ainfi: 
dire; livrés à eux-mêmes & à leurs idées. 


# 
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Qu'un Profefleur, parexemple, dune 
wille de Province ait enfeigné dans fa 
jeuncfle un dogme particulier , il eft à 
eraindre que l’âge ne lui fournifie de nou- 
velles raifons:pour perfifter dans fes opi- 
nions quelles qu’elles foient, : 
Quoi , vous ne vous êtes jamais tranf- 
porté à Bareges: vous ne connoïllez les. 
Eaux de ce lieu que de nom; & lorfque. 
d’honnêtes gens, des gens dont les lumie- 
res ne font pas douteufes, vous difent que. 
les Eaux alliées avec le Mercureconvien- 
nent quelquefois aux Ecrouelles, vous en. 
doutez ! Eh {ur quoi. donc peuvent être. 
fondés ces doutes ? _ 
Vous prétendez que les Eaux de Bu 
reges échauffent: on vous déclare, 1°. que 
ces Eaux ne produifent aucun effet fen- 
fible , aucune forte de chaleur dans la plä- 
art des fujets 2°, qu’il y a des maladies: 
dans lefqueiles le mouvement, comme fié- 
vreux , donné au fang par l’activité des: 
Eaux , eft le figne évident d’uneffort 
victorieux de la nature & du reméde :. 
d’ailleurs:il ÿa à Barezes des fources beau- 
coup moins chaudes , beaucoup moins 
chargées de minéraux les unes que les 
autres. 
On vous annonce que le Médecin de: 
Bareges a en main plufeursConfultations.. 


N AT:S.>S | 
dans lefquelles vous défendiez telle ou 
telle fource, la boitfon des Eaux ou au- 
tre chole, Qu’eft-il arrivé? c’eft qu’on 
n’a pas fuivi votre avis : les malades ont 
_ fait précifément le contraire de ce que 
vous confeilliez 3 ils n’ont point été 
échauftés , ils font guéris, ou ils ont été 
fort foulagés.. 

Enfin, comme cet Ouvrage regarde 
particulierement les Eaux de Bureges & 
leur alliage avec le Mercure, Monfieur 
de Bordeu Médecin, & M. Duco Chi- 
rurgien pourront, s’il le faut, Îe foute- 
nir , chacun pour fa partie, par un grand: 
nombre d'Obfervations. 
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’Ai là par ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier un Manufcrit qui a pour 
titre, Differtation fur les tumeurs fcrophu- 
leufes', qui a remporté un prix , &c. & je 
n’y ai rien trouvé qui puifle en empé- 
cher Pimpreflion. À Paris, le 12 Mars 
1756. LAVIROTTE. 


PRIMILEGE. DU ROL 


OUIS , par la grace de Dieu ; 

Roi de France & de Navarre: A 
nos amés & féaux Confeillers, les Gens: 
tenans notre Cour de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Bail- 
lifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans-Civils. 
& autres nos Jufliciers qu’il appartien- 
dra, SALUT. Notre amé M * * *Nous a 
fait expoler qu’il défireroit faire imprimer 
& donner au public les Ouvrages qui ont 
pour titre : Kecherches fur Le pouls , Di[- 
fertation fur les Ecrouelles , s’il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de privi- 
lege pour ce néceflaires. À CES CAUSES, 
voulant favorablement traker l’Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par 


/ Je 


ces Préfentes, de faire imprimer lefdits 
Ouvrages autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de les faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems 
de fix années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes : Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité 
_& condition qu’elles foient , d’en intro- 
duire d’impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiflance : comme aufñi 
d'imprimer, ou faire. imprimer, vendre 
faire vendre, débiter ni contrefaire lef- 
dits Ouvrages, ni d’en faire aucun ex- 
trait fous quelque prétexte que ce puifle 
être, fans la permiffion exprefle & par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui au- 
ont droit de lui , à peine de confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre cha, 
cun des Contrevenans, dont un tiers à 
Nous , un tiers à l’Hôtel-de-Dieu de: 
_ Paris, & l’autre tiers audit Expofant ou 
à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens dommages & intérêts; à la charge 
que ces Préfentes feront enrégiftrées tout 
au long fur le Régiftre de [a Communau- 
té des Imprimeurs & Libraires de Paris 
dans trois mois de la date d’icelles, que 
 Fimpreflion defdits Ouvrages fera faire 


LA 

dañs notre Royaume & non ailleuts , ei 
bon papier & beaux caracteres,conformé- 
ment à la feuille imprimée attachée pour 
modele fous le contre- {cel des Préfentes 5 
que l'Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens dela Librairie, & no- 
tamment à celui du 10 Avril 1725 ; 
qu'avant de l’expofer en vente, les Ma 
nufcrits qui auront fervi de copie à l’im- 
preflion defdits Ouvrages, feront remis: 
dans le même état où lapprobation y 
aura été donnée, ès mains de notre très 
cher & féal Chevalier Chancelier de 
France le Sieur de Lamoignon, & qu’il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothéque publiqué, 
un dans ‘celle de notre Château dù 
Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le fieur de Lamoïignon , Île 
tout à peine de nullité des Préfentes. 
Du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayant caufes pleinement & paifi- 
blement, fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin defdits Ouvrages , foit 
tenue pour düement fignifiée, & qu'aux. 


<copies collationnées par Pun à nos amés 
_& féaux Confeillers- Sécretaires, foi (oi 
ajoutée comme à l’original. Comman- 
dons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis, de faire pour l'exés 
cution d’icelles tous actes requis & né- 
ceffaires fans demander autre permiflion, 
& LE hobfian clameur de Haro , Charte 
Normande & Lettres à ce contraires : Car 
tel eft notre plaifir. Donné à Verfailles 
le è 
Van de grace mil fept cens cinquante-fept, 
& de notre Regne le quarante- 


Par le Roi en fon Confeil. 
LE BEGUE. 


Kégifiré fur le Mi XIV. de la 
Chambre royale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, N°.  . fol. . con= 
formément aux anciens Réglemens > con- 
firmes par celui du 28 Février 1723. À 
Paris ce 1757. 
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P. 123. lig. 18. Turpet, ajoutez gumm, 
Ibid. gumm, hérmodaët , érez gumnt, 


L'USAGE 


ke DES EAUX DE BAREGES 


ET 
DU MERCURE; 
POUR LES ECROUELLES. 


SZ 1e \ême fur Le pre ei . 
que t tout ce qui fe trouve dans les | 
Auteurs, au fujet de cette mala- 
die, ne fauroit fuñire ; lorfqu'on 
veut procécer avec connoifflance 
de caufe, & d’une maniere avanta= 
geule pour les malades. 
Il paroit qu’il n’y a rien de plus : 
jufte qu'un pareil j jugement; peut- 
on voir en effet fans étonnement, 
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combien les Auteurs s'accordené 
peu fur cette matiere ? 

I! y en a qui fe fixent fur le cours 
de la Lune pourtraiter les Ecrouel- 
les ; d’autres veulent les guérir, en 
faifant boire le malade dans un cra- 
ne enterré trois fois , ou bienen lui 
faifant porter un Lezard , un peu 
de racine d’Aigremoine ou de celle 
de Vervene pendue au col; d’au- 
tres enfin en -lui faifant toucher les 
parties malades par le feprieme 
mâle d’une famille; comme on le 
trouve dans bien des Auteurs , 
qui ne font pas même des plus an- 
ciens , tels qu'un Gruelingius , un 
Mizaul: & Allen lui-même. 

Ces prétentions étonnantes ne 
font que le réfultat du peu de con- 
noiflance que l’on a de la maladie; 
elles font une fuite de l’ignorance 
que la fuperfition accompagne 
toujours de près : perfonne n’ignore 
combien celle-ci s’eft gliflée dans 
le traitement des Ecrouelles, 
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left vrai qu’il y a des Médecins 
qui fe iont formé un plan raifonné 
fur cette maladie. Galien & fon 
Ecole , Rondelet, Baillou > Hecquet 
& bien d’autres ont propofé des 
traitemens méthodiques , qui indi- 
Quent au moins que ces grands 
Hommes fe mettoient au deflus 
des erreurs populaires, fans fe livrer 
au pur Empirifme. 
Al eff vraiencore qu'il s’eft trouvé 
de ces génies , finguliers qui n’ont 
pas fait façon de s’oppofer aux idées 
ordinaires. Potier a avancé en pro= 
pres termes , qu'ilne fauroit approu- 
ver ce que les Médecins difent de la 
caufe 6 de la génération des Ecrouel- 
les : ôn attribue, dit-il, leur oricine 
dun certain mélange de pituite ; 
mais ce n'eft rien dire, ajoute t-il: 
Baillou rioit de ceux qui promettent 
merveilles au fujet des Ecrouelles, 
Sc 11 dir que ce mal fe que d'eux ÿ 
Loysmius prétend qu'il cfl très-diffi- 
ile de guérir toutes fortes d'Écrouel- 
| ‘ AH 
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es ; & Rhazès n'avoit pü s'empés 
cher de s’écrier avant eux ; que 
ceux qui ont des Ecrouelles ne vr- 


‘vent pas en affurance. Qui ne fait 


que les tumeurs écrouelieufes paf-” 


{ent communément pour l’opprobre 


de la Chirurgie ? | 
Maïs quels que foient les embar- 


ras que Îes différentes opinions, & 


les bévûes même des Auteurs font. 


naître , il ne faut pas fe rebuter pour 


cela; le Pirronifme feroit encore 


‘plus à craindre que l'attachement 


fervile à une méthode particuliere. 

Pourquoi douterions-nous de la 
fincéricé de bien des hommes ref- | 
pettables qui ont travaillé fur cette: 
matiere ? Pourquoi ne pass’en rap=: 
porter ; par exemple , à Ruland, qui. 
affure avoir guéri des Ecrouelles: 
avec fon Baumé & fon Huile de: 
Soufre ; ainfi qu’à Lotichius qui er 


a guéri par le fecours des Ventou- 


fes, des Pilules céphaliques êt dess 
Emplâtres ; de même qu'à Traguss 
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qui en a guéri par. la ligature? 
Pourquoi ne pas compter fur de 
que Chauliac + Fufchius , Fumanel- 
lus, Baillou ; Etmuller, & pluñeurs 
autres ne. fur l'utilité des Pur- 
gatifs réiterés dans cette maladie ? 
Ïl y a des affertions de certains Au. 
teurs qui font , pouf ainfi dire, une 
forte de loi. 
On eft même obligé des s’en raps | 
porter jufqu'à un certain point à 
quelques obfervations particulieres 
_& détachées ; ainfi on peut aflurer 
que Pline ou ceux qu'il copioit., 
avoient quelque raifon , pour avan- 
cer que l'os de la queué de la Raye 
eft bon pour les. Ecrouelles ;. de 
MÊME qu’ Oribaze quirecommande 
la chaux-vive avec Je miel, &que 
Panarole qui fait grand cas dés feuil 
les d’aloës piles &appliquéesfur 
la partie; ainfique Gumanus qui 
vante les feuilles de pêcher ; enfin 
comme Fuller, qui met la décoc- 


tion des fleurs de Tuflilage au rang 
A ii] 
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des Spécifiques pour les Ecrouel- 
les. 

Ces obfervations ne doivent cer 
tainement pas fervir de regle géné- 
rale ; mais elles peuvent trouver 
leur application dans un fyftême 
complet , tel que celui qu’on veut 
tâcher de trouver. 

Cette découverte feroiît toute fai- 
te, {lon pouvoit s’en rapporter à des 
gens que rien n'arrête , & qui avan 
cent fimplement & avec beaucoup: 
de confiance, comme Dionis, qu'on: 
guérit les Ecrouelles par un bon ré- 
gime de vie, G par les remedes tant 
généraux que particuliers ; comme la: 
Panacée , une Opiate fondante, & 
l'application de l’Emplâtre de Vigo. 

S'il ne falloit que fuivre cette 
méthode, le traitement feroit aifé ; 
mais il y a peu de fond à faire fur 
de pareilles promeffes & fur cesfor-- 
tes de regles générales : on l’éprou- 
ve lorfqu'on en vient à leur applis 
cation. L'Académie l’a très - bierm 


Cd 
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fenti ; & fes doutes marquent affez - 
für quel pied il faut prendre certai- 
nes propofitions hazardées , qui 
ñen impofent qu’à ceux qui n’ont 
aucune forte d'expérience. 

Il s’agit de profiter des lumieres 
de ceux qui nous ont précedés , & 
même de leurs fautes, s’il fe peut ; 
il eft important de joindre nos pro- 
pres obfervations aux leurs ; c’eft 
fe moyen de remplir les vües de 
_ FAcadémie. 
Ainfi mettant à part toutes les 
ridicules hiftoires que l'ignorance 
a répandues fur le traitement des 
Ecrouelles ; & qui font marquées 
au coin de la fuperftition ; profi- 
tant des opinions des Médecins 
Siflématiques,autant que desrepro- 
ches que les plus féveres Praticiens 
leur ont fait; & enfin rappellantles 
remarques précieufes des fages Ob- 
fervateurs , fans montrer trop de 
Confiance pour ceux qui paflent 
 #rop légérement fur des matieres 


A ii 
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fort épineufes , nous tâcherons d’é« 
claircir une queftion aufliembrouil- 
lée par elle-même ; que par tout ce 
qu'on en a dit. 

Notre plan-eft fimple, il eft pris 
dans la nature ; il fe réduit à un en- 
chainement de faits & d’obferva- 
tions que lon éclaircira les uns par 
les autres; en les liant autant qu’il 
fe pourra, de façon que Îles difcuf- 
fions purement théoriques foient la 
moindre partie de l'Ouvrage. 


PREMIER FAIT. 


On regarde ordinairement com- 
me écrouelleux, ceux qui font fu- 
jets à des fluxions aux yeux , à des 
maux aux oreilles; qui ont la lé- 
vre fupérieure gonflée , le nez mor- 
veux , rouge & douloureux, les 
joues élargies , les glandes du col 
engorgées , & toutes les autres 
plus ou moins tumefiées ; le ven- 
tre boufli, les extrémités amais 
ories , les os recourbés ; &tc.. 
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-… ous ces fymptomes venant àe 
développer ; les glandes du col fup- 
purent , les yeux deviennent chaf- 
fieux & s’éraillent , les lévres fe jer- 
cent, les extrémités des os grof- 
fiflent ; il fe forme des ulcères aux 
articulations & ailleurs ; latoux & 
la fiévre fe mettent de la partie ; 
la maigreur, le marafme & le de- 
-voyement précédent la mort de 
ceux qui fuccombent, 
Ceux quiréfifient, vivent avec des 
glandes engorgées au col , fous les 
aiflelles & aux aines , avec des ul- 
ceres & des caries aux os, avec des 
toux , des fiévres pañlageres ; dés 
indigeftions plus ou moins fréquen- 
tes, & des tumeurs aux vifceres: 
-du bas ventre. 

Il y a des filles qui s Énbfiie de 
toutes leurs infimités Torfque leurs 
régles paroiflent ; ainfi que des 
on qui deviennent fujers’ æ 
-quelque évacuation naturelle. 

y à auffi. des fujets dans lef-- 

À. 
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quels tous les mauvais fymptomes: 
fe diffipent d'eux-mêmes, fans nul- 
le forte de crife ou d'évacuation: 
évidente. 

Ces accidens arrivent à tout âge. 
aux enfans à la mamelle, ou lorf- 
qu'ils vivent d’alimens folides, & 
foit qu’ils foient nés de parens re 
connus écrouelleux, des gens du: 
peuple ou des nobles, malades ou: 
fains ; foit qu’on Îles tienne avec: 
foin ou qu'on les néglige dans le: 
régime. 

Les adultes y font fujets 
mais beaucoup moins que les en-- 
fans ; les habitans des Villes moins: 
que ceux des Villages , furtout ceux: 
qui habitent des lieux marécageux ,, 
les Montagnes & les bords des Ri-- 
vieres ; & ceux qui fe nouriflent: 
mal. | 

Telle eften raccourci l’hiftoire des: 
Ecrouelles ; ceux qui auront quel-- 
que expérience reconnoitront cette: 
maladie à ce tableau : la plépart des 


de Bareges & du Mercure. 11 
Auteurs qui en ont fait mention , 
Font décrite à peu près de cette 
facon. | 
_ Mais tous ces fymptomes dont 
il eft queftion ne fe trouvent pas 
toujours à la fois dans le même {u- 
jet: les uns font plus évidens que 
les autres , fuivant la différence des 
tempéramens ; les tumeurs aux 
glandes du col d’où la maladie a tiré: 
fa dénomination, font des fignes: 
des plus ordinaires : bien des gens 
paroïffent s'arrêter à ceux-ci, & 
femblent croire qu'ils cara@térifent 
uniquement la maladie; on verra 
dans la fuite les fondemens de 
gette opinion, . | 

Nous n’avons befoin pour le pré 
fent que de faire quelques réflexions 
fur la defcription que nous venons 
de donner ; elle doit être préferée 
à toute forte de définition : elle nous 
dirigera dans nos recherches fur 
cette maladie bizarre & finguliere. 
Le premier pas qu'il y ait à faire 
- Avi 
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eft de tâcher de connoître, autant 
qu’il fe pourra , les caufes de tous: 
les fymptomes des Ecrouelles, &. 
de bien fuivre les changemens dans 
lefquels paflent les parties affec- 
tées ; c’eft le moyen le plus afluré. 
pour parvenir à l’établiffement d'un 
traitement méthodique & heureux. 


Les Caufes des Ecrouelles.. 


Ne nous aheurtons pas à courir 
après les premieres can enue nous 
ne connoitrons vrai-femblablement 
jamais ; bornons-nous à. découvrir 
par l’analogie ;. des rapports, dont 
ceux qui ont l'efprit de l'art, pour-- 
ront tirer quelque utilité..Il eft dit 
(-dans' notre premier Fair) que les 
“enfans font plus fujets aux Ecrouel: 
les qui.fe montrent principalement 
a la tête ;. que les adultes ; l’expé- 
rience journaliere confirme cette: 
vérité ,; que Lommius a apperçue : 
car il dit, avec bien d’autres Au- 
teurs, que les. Ecrouelles Jont une: 
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maladie à laquelle les enfans font. 
plus fujets que les adultes. 

H fuit dé cette remarque, que 
LPétac des liqueurs & des folides: 
dans les enfans eft plus fufceptible: 
des difpofitions écrouelleufes, quel- 
les qu’elles foient, que dans les a. 
_ dultes; & que nous ferons en droit: 
d'avancer que les adultes qui font: 
attaqués des Ecrouelles + ont plus: 
de rapport avec le tempérament. 
des enfans , que ceux qui ne font 
pas fujets à cetteinfirmité. 

Mais quel eft cet état particulier: 
à la jeunefle , en quoi confifte-t-il £ 
N'entrons pas dans des détails inu- 
tiles ;: laiffons parlerla Nature, 86 
geux.qui l’ont étudiéeavec foin. 

SECOND FAIT. 

Srahl a fort bien remarqué après 
quelques Anciens , que les humeurs: 
_& portent en plus grande abondan- 
ge & avec beaucoup plus de force 
vers la tête , pendant l'enfance , qua 
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pendant l’âge viril ; le développé- 
ment de l'embrion que Malpighi æ 
vû commencer par la tête, eftune 
fuite de cette sendance des liqueurs: 
vers la partie fupérieure. 

Il ne faut donc pas être furpris: 
que les enfans foient fujets à des 
maux à la tête ; au vifage, au col ; 
puifque le torrent du fang y dirige 
ja plus grande partie des fucs excré- 
mentitiels ; & doit néceffairement 
y faire bien des ravages ; ce torrent 
diminue avec l’âge, il change de 
direttion : ces changemens fournif- 
fent la raifon que nous cherchions ; 
il n’eft pas queftion de favoir, com- 
ment ils fe font, & quel eft leur 
ufage ; il fuffit qu'ils apprennene 
pourquoi les glandes du col des en- 
fans s'engorgent plus aifément que: 
celles des adultes. 

L'application de cette obfervai 
tion qu'on fera dans la fuite, jufti- 
fiera fa jufteffe ; elle indique en gé- 
néral ; outre ce que nous venons: 
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d'en conclure, que les Ecrouelles: 
font de ces maladies qui fuivent 
quelquefois les mouvemens des hu-- 
meurs, ou la marche des ofcillarions 
auxquelles les humeurs obéiffent. 
Il y a encore dans les enfans: 
d’autres difpofitions particulicres. 
qui les rendent plus faets aux tu 
meurs des glandes , qui font un des 
principaux y promes des Ecrouel- 
les (rer fait) x les folides & les Îie 
ro à soie concourir à favori- 
fer la formation de ces fortes de tu- 
meurs: il convient d'examiner cette 
vérité, & de la mettre dans un pins 
grand jour. 


TROISIEME FAIT. 


Toutes les parties de l'embriorr 
paroiffent € être des portions de pâte 
de pulpe ou de bave dans lefquelles. 
ä eft impoflible de diflinguer des, 
vaiffeaux ; la flruéture organique fe: 
développe avec l’âge, plütot ou plû-- 
‘sard , fuivant l’ufage des parties: les: 
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glandes font celles dans lefquellés 

ce développement fe fair le plus lens 

tement ; elles reftent long- temps 

molaffes & paroiflent fans reflorts. 
Touc. le monde convient de la 


vérité de cette obfervation ; les 


Malpighiens & les Ruifchiens y trou- 
vent leur compte ; ceux quiauroient 
une autre opinion-fur la ftruéture 
des parties , feroient-tout aufli peu. 
embarraflés : il y a des moyens dé 
retourner-les obfervations fuivant 
le fiftême qu’on embrafle. 

IL paroit qu’en donnant à celui 


dé Milpighi & de Ruifch Pétendue 


qui leur convient & en les ma- 
riant , fi l’on veut, l’'unavec l’autre, 
on peut encore aller plus loin, & 


prendre. chaque’partie de Fembrion 


fur le pied d’une portion de fub£ 
tance pâteufe qui fe change enfuite 


en tiflu cellulaire , & qui foutient 
les vaifleaux ou les véficules qui ger« 
«rent dans fon intérieur. | 


Ge neferaici, s'il le faut, qu'une: 


3 J 
_ 
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façon d’énoncer ce que l’on apper- 
çoit au premier coup d'œil; qu'un 
petit corps qui doit être mufcle, ou 
glande un jour , foit dans l’embrion 
un morceau de pâte nourriciere OU 
de fubftance muqueufe , comme 
nous le penfons ;une efpece de ma- 
trice propre à donner aux nerfs &c 
aux vaifleaux la tournure qui leur 
convient ; une portion de tiflu cel- 
lulaire , ou bien enfin une grape de 
véficutes,ou un peloton de vaiffeaux 
. &tde houpes nerveufes,peu importe: 
pour ce que nous examinons : en- 
core une fois, chacun pourra s’en: 
tenir à l'opinion qui lui paroïtra la. 
plus vrai-femblable. | 

If eff toujours évident , que le: 
mouvement eft très-lent dans un. 
corps auli peu élaftique que Les ru- 
dimensde la glande, s’il eft permis. 
de s'exprimer ainfi; celle-ci même. 
formée , refte molafle, pulpeufe, &. 
fuiette aux effits des mouvemens. 
fpontanés que les humeurs peuvent 


7 
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rendre d’elles-mêmes dans fa ca= 
vité; la circulation s’y faitavec plus 
de lenteur.que partout ailleurs ;: les: 
liqueurs y font fans aëlion , elles y 
paroïflent prefque pañlives & elles 
ont befoin d’être excitées ou dégour= 
diess 

On convient avec les Mechani- 

cens , que les vibrations &t les ofcil< 
fations des folides entrent pour 
beaucoup dans le mouvement ; qui 
fait l’accroifflement des glandes & 
leur nutrition ;ÿ mais on ne peut 
s'empêcher de penfer avec les Chi« 
miftes , que les humeurs elles- mê- 
mes ont une forte de mouvement 
inteftim par lequel elles deviennent 
plus égales , plus liantes & plus aéti- 
yves. Ce mouvement fe réduit vraï- 
femblablement à un mélange des: 
parties entr'elles & avec les fucs 
que les vaifleaux fanguins appor- 
tent; ces unions vivifient les hu- 
meurs. 


Foutes les parties ; & notam- 
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mient les glandes ; font donc dans 
les jeunes fujets, beaucoup moins 
élaftiques que dans les adultes; on: 
peut même conclure de ce que 
nous venons d’expofer, que l’aétion: 
des glandes eft moindre dans les en- 


fans par rapport à toutes les autres 


parties , que dans les adultes: en 
effet , il ne peut y avoir prefque au- 
 cun rapport, entre l’aétion des par- 


ties organiques déja formées dans 
Penfant, & celle des glandes, qui 


‘ne font qu’une efpece de pére qui 
n'a prefque aucun reffort 5 les glan- 
des des adultes ont leur action par- 
ticuliere , qui contrebalance à cer- 
tains égards celle des autres orga- 
nes : ces glandes réfiftent par leur 
reflort ; celles des jeunes fujets n’en 


ont point, & ne réfiftent que par leur 


imoll:ffe: allon: plus loin encore. 
QUATRIEME FAIT. 


La comparaifon des humeurs des 
adultes & de celles des enfans,proux 
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ve que celles-ci font moins élaffis 
ques ; & plus glaireufes ; le poids 
refpeétif de ces liqueurs ; la diffé- 


_ rence de leur ténacité, & les chan- 


gemens par où elles paffent lorf- 
qu’on les expofe à l'air libre, dé- 
montrent: Ce Que nous avançons 
les humeurs des enfans auroient 
trop peu de reflort pour les adul- 
tes ,- & celles des adultes feroient” 
trop lourdes, trop mafjives , trop’ 
actives pour les enfans. 

Suppofons que la partie rouge 
du fang foit le réfultat de l'union 
des parties mucilagineufes & céreu- 
fes jointes au phlogiftique; il paroït 
qu'il y a plus de‘phlogiftique dans 
le fang des adultes, que dans celui: 
des enfans ; il eft plus intimément 
uni, fes parties font plus raPPro= 
chées , elles font moins liées , & 
elles s’oppofent davantage à la dé- 
funion , à laquelle lé fäng des en- 
fans eft.plus fuget. 

Suppofons encore que la bile foi 


a 
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“6h recrement, dont les partiesfont 
eflentielles pour donner aux hu- 
meurs la éournure qui leur convient: 
celles des adultes font plus bilieu- 
fes que celles des enfans ; elles ont 
aufli communément plus de pen- 
chant à tomber dans les change- 
mens que fouffre la bile , tandis que 
- les autres font beaucoup plus difpo- 
fes aux mouvemens fpontanés , | 
auxquels les fucs bilieux peuvent 
téfifter. Fe 
Bien des gens trouveront peut- 
être à redire aux fuppofitions que 
nous faifons ici; mais qu'on les ré- 
_duife à leur jufte valeur : nous ne 
les donnons que comme un moyen 
d'expliquer un-fait qu’on ne fauroit 
défavouer ; c’eft que les liqueurs 
des jeunes fujets one plus de pen- 
chant à devenir acides que celles 
des aduites. MES A 


CINQUIÈME FAIT. . 
Ilen eft des liqueurs comme des 
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parties folides elles-mêmes; cha 
cun peut éprouver que celles-ci, 
furtout les glandes, les ligamens 
& les extrémités des os , fourniflene 
dans les jeunes animaux un fucge- 


_datineux qui devient beaucoup plü- 


tôt acide que celui que fourniflent 
les vieux : l'acide eft moins mafqué 
dans les parties des jeunes ani- 
maux 5 1l s’y démontre davantage, 
& plus long-temps. 

On eft donc en droit d'avancer 
que les glandes, les os & les ten- 
dons des enfans , livrés à eux-mê- 
mes, & arrofés d’une liqueur quine 
s’oppofe pas direétement aux mou- 
vemens fpontanés, dontils font fuf- 
ceptibles , permertent le dévelop- 
pement d'un acide plus ou moins 
rapproché , qui peut aifément faire 
beaucoup de ravages. 

Or c’eft précifément dans cette 
difpofition des parties que confifte ; 
à notre avis, l’état écrouelleux. 

‘1 out ce que nous avons dit juf- 
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qu'ici, & dont chacun peut faire 
les applications convenables , four- 
nit au moins des préfomptions, qui 
favorifent une Opinion que nous ne 
donnons pas pour nouvelle , & 
qu'on pourra trouver dans différens 
Auteurs ; ce que nous dironsencore 
4'établira plus évidemment, & nous 
mettra à portée de la développer de 
plus en plus. 
_ Éneftet, on convient ( ver fait) 
que les gens qui habitent les bords 
des Rivieres & les Montagnes, & 
qui fe nourriflent de mauvais ali. 
mens, font plus fujets aux Ecrouel. 
es que touslesautres ; il n’eft point 
d’Auteur qui n'ait fait cette obfer- 
vation : Dionis a remarqué de 
plus , que de cent Écrouelleux qui fe 
préfentent, les trois quarts font Pay- 
fans, ce qui cf plus vrai en France 
que dans d’autres pays ; il'eft pout- 
tant afluré, que quoique les habi. 
tans des Villes foient fujets à cette 
maladie , elle doit être tecardée 
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commeappartenant plus particuliez 
tement aux gens de la Campagne ; 
furtout aux Montagnards. 

Or l'eau, l'air, & lesalimens des 
Montagnes concourent à difpofer 
la machine aux Ecrouelles, & à 
leur fuite ; elles favorifent l’état des 
humeurs & des folides dont nous 
parlions plus haut. (47e fais.) 


SIXIEME FAIT. 
1 EAU, 


Hippocrate a avancé,que les Eaux 
de neige 6 de glace font toutes très" 
mauvaifes , parce qu'une Eau qui a! 
été gelée, ne recouvre jamais fapre= 
miere qualité; elle perd , ajoute-t-il,, 
en fe glaçant, ce qu'elle a de plus 
clair, de plusléser, G de plus doux 

Les Eaux de tous les torrens qui 

{e trouvent dans les Montagnes ;, 
viennent de certains réfervoirs tou 
“jours pleins de neige & de glace :: 
elles font crues, dures & froides ; 
chacur 
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“hacun léprouve en les buvant; 
& il eft aifé d’appercevoir que les 
gens qui en boivent habituellement 
né fonc pas bien fains. 

Il faut avouer ; que comme le 
dit Heifler, on ignore la maniere 
dont cet Elément opére pour caufer 
des Maladies , ( telles que les 
Ecrouelles ) quoi qu'on ait avancé 
un grand nombre d’ opinions -fpécieu- 
fes. fur ce J'ujet : ce‘n'eft pourtant 
pas à dire, qu'on ne puifle trouver 
quelques ARE d’un fait auffi évi- 
dent; il paroit même que quelques 
corollaires tirés de certaines obfer- 
vations avérées, fufhfént! pour éclair- 
Cir cette matiere. | 

Les Eaux des Montagnes ne 
prennent pas bien le favon , elles 
ne blanchiffent pas le linge com- 
me il faut , elles font plus rudes 
au tatt que toutes les autres : elles 
ne cuifent pas bien la Viande & les 
légumes; elles les durcifflent,au lieu 
_&e leur donner cette molleffe épale 
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qui convient , elles ne font jamais 
dy pain parfait. N’en voila-t-il pas 
plus qu’il n’en faut pour faire pré- 
fumer qu'elles font fur la digeftion 
à peu-près les mêmes effets: elles 
fe lient mal avec les parties qui 
doivent former le Chyle ; elles ne 
fe marient pas avec les fels & les 
huiles du fuc nourricier, & celui- 
ci devient par-là moins Lant & 
moins coulant. | 
D'ailleurs l'Eau des torrens des 
Montagnes n’eft pas égale à toutes 
les heures du jour; nous en con- 
noiflons plulieurs dont l'Eau n’eft 
pas la même le matin, à midi & 
le foir: ces variations journalieres 
dépendent de Paétion du foleil qui 
fond plus ou moins les neiges, & 
des pluies & des orages qui arri- 
vent fur les Montagnes; quelles 
révolutions fingulieres ne doit pas 
exciter une pareille Eau ? Hippocrate 
Pa dit, al eftimpoffible qu'une Eau 
Joit en tout femblable à une autre 
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Eau ; les Hommes qui boivent de 
soute forte d'Eau, font Jujets a bien’ 
des maladies : les habitans des Mon- 
ragnes font évidemment dans ce 
Cas. | 1 
C’eft à deffein que nous ne di- 
fons rien du poids des différentes 
Eaux : on avance communément 
que les plus légeres font les meil- 
leures ; nous avons pourtant obfer- 
vé que celles des Montagnes font 
quelquefois plus légeres que celles 
qui jailliffent dans les Vallées : ce- 
pendant il y a une grande difié- 
rence pour leur bonté; celle-ci dé- 
pend peut-être d’une certaine terre 
ou des fels avec lefquels l'Eau fe 
joint. La plus pure , celle qui ap- 
proche le plus de l’état élémentaires 
eft trop vive & trop tenue, trop dure. 
. Mais atrêtons- nous aux Expé- 
tiences dont nous venons de par- 
ler; elles indiquent que les hu- 
meurs de ceux qui boivent de l’eau 
de Neige & des Torrens n'ont pas 
. Bi 
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Ja lubricité , la douceur & l'égalité 

convenables. | 
Air: 

Les Eloges qu’on fait de lAiïr 
des Montagnes peuvent en impo- 
fer; les obfervations même fur lef- 
quelles on fonde ces Eloges font 
fouvent fufpeétes : les Citadins ha- 
bitués à l’Aïr impur des grandes 
Villes, fe trouvent quelquefois à 
merveille de l’Air des Montagnes; 
mais il agit alors comme une forte 
de médicament : il eft queftion de 
connoitre les impreflions qu'il fait 
fur ceux qui le refpirent continuel- 
lement. 

Quels effets finguliers ne doit- 
il pas produire? il change de conf 
titution plufeurs fois dans le Jour : 
ici il eft toujours ombrageux & 
ffoïd , là il s’échauffe prodigieufe- 
ment pendant les fortes chaleurs , 
& devient tout d’un coup extrême- 
ment frais dès que le foleil difpa- 
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roit ; il y à des Vallées où'il refte 
les mois enriers chargé de brouil- 
fards épais ; ; il y en a ot le foleil 
ne paroit prefque point ; enfin 
l’air du pied des Monragnéseft fou- 
vent marécageux » celui du foms 
met n’eit refpiré qué difiicilement 
vû fa légereté. 

Qui ne voit que toutes ces va- 
rations doivent néceffairement 
porter fur la tranfpiration , & la 
rendre fort imparfaite? D'ailleurs, 
il femble qu'on puifle confidérer 
l'Air comme l'Eau: celle-ci trop 
pure, trop élémentaire ; porte far 1e 
tempérament >; comme nous le 
difions ci-deflus ; de même PAïir 
doit peut-être être chargé de cer- 
tains miafines ; qui maiquent fon 
refort & qui Fadouciffent ;'afin qu'il 
foit moins vif & moins nuifible. 

S'il eft vrai-que certaines. exha- 
laifons dont l’Air fe charge font 
comine autant de Mephitis, perni- 
cieux aux animaux &t aux végétaux 

B ii 
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eux-mêmes , ne peut-on pas avañie 
cer aufli, que les exhalailons dou-. 
ces & nouvelles des animaux & 
des végétaux rendent l’Air plus ana- 
logue à la poitrine & aux autres par: 
ties ? Après tout , il femble que la 
nature ait craint d’expofer les orga- 
nes des animaux à l'air le plus pur: 
la tranfpiration qui fort du poul- 
mon, celle qui entoure tout le corps: 
des animaux,eft une efpece de rem- 
part & de laboratoire où PAir fe 
charge de certaines parties qui l’a- 
douciffent, & qui l'incorporent déja, 
pour ainfi dire , dans lPanimal qui 
va les refpirer ; ces préparations 
font une efpece de digefhion à la- 
quelle l'Air doit fe prêter, & à la- 
quelle un Air /erge comme celui 
des Montagnes rélifte peut - être 
trop. 

Il n'ya qu’à faire attention à ce 
qui fe pañle dans les jeunes ani- 
maux pour convenir de ce que nous 
avançons ; tous leurs fens ont été 
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unis de certaines forces,qui s'op- 
pofent à l'effort de l’atmofphere qui 
les environne: l'organe de la ve, 
celui de Pouie & la peau elle- -mé- 
me ne s'accoutument que peu-à- 
peu à leurs fonétions ; le poulmon 
a pour fe préferver des impreflions 
‘de l'Air, une grande quantité de 
“tranfpiration ; c'eft dans cette tranf- 
“piration qui fomente une chaleur 
convenable, que les animaux déja 
formés vivent ; 6 sr les jeunes 
grandiflent : sr de à la nature 
de Air que ceux-ci refpitent dans 
feurs nids, dans des gros és ; fous 
fa terre où l'Air ne fe renouvelle 
qu'imperceptiblèément ; ainfi ti 
dans un bercail , &cc.: Enfin voye 
comment Îés Dotsher rs & les Cui- 
finiers engraiffent , &c deviennent 
vigoureux dans une atmofphere que 
bien des gens craindroient. 

Ces exemples & bien d'autres 
que nous pourrions rapporter, prou- 


vent que le froid , les vents , & 
B üij 
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FAir fubtil des Montagnes détrut- 
fent l’atmofphere animale , s'il eft 
permis de parler ainfi; ils mettent 
la peau à nud, ils Firritent trop bruf= 
quement , & conféquemment ils la 
dérangent dans fes fonctions. 

On ne nous accufera pas, fans dou: 
te , d'ignorer combien il eft fouvent 
important de renouveller air trop 
chargé d’exhalaifons pernicieufes ; 
mais il y a un milieu raifonnable 
en toutes chofes, & encore une fois 
l'air des Montagnes ne nous paroït 
pas aufli utile pour ceux qui en 
ufent habituellement , qu'il eft 
agréable à ceux qui ne le refpirent 
que pendant les belles Saifons. 

L’acide qu'il contient eft moins 
mafqué,& peut être plus abondant 
qu’il ne l’eft dans la plaine ; ce qui 
fe prouve, foit par la grande quantité 
de cet acide qu’on peut ramafler!, 
en renouvellant fur une montagne: 
l'expérience de Srahlavec la difo- 
lution de fel de tartre,faitenne fai 
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fant qu'une légere attention aux 
vives couleurs des fieurs des Von- 
tagnes,& à l’eficacité & la quantité 
des fels que les Plantes y contien- 
nent, aufh bien qu'à celui qu'on 
trouve en cryftaux fur la furface de 
la plüpart des rochers ; on fçait que 
tous ces phénomenes dépendent de 
la préfence d’un acide , qui doit né- 
ceflairement déranger la nature des” 
humeurs des Montagnards. 
Rappellons pour preuve ulté- 
rieure les impreflions que font la 
chaleur & le froid fur les Monta- 
gnes:: on peut avancer qu'elles ne 
font pas précifément Îles. mêmes 
qu'on fent dans les Villes ou dans 
les plaines. Le froid eft fec, vif & 
pénétrant fur la Montagne : c’eft 
de lui qu’il convient de dire, pene- 
trabile frigus adurir; & la chaleur 
y eff toujours mêlée d’ une {orte le 
fraicheur AmpeRnne à bien. dés 
ens: quelque chaud qu'il Affe au 
foleil fur une Montagne , on fent 
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fa ‘peau picotée par un air vif qui 
irtite en rafraichiffant; on fent en 
même temps le froid & le chaud; 
on €ft dans un état pareil à celui où 
l'on fe trouve lorfqu’on a pañlé deux 
ou trois nuits ,; & que l’on tâche 
de s’échauffer au foleil ou devant 
un bon feu : la peau eft dans un: 
refferrement fingulier ,; qui démon- 
tre fa gêne. 

Ainfi fans parler des effets de la: 
gravité & de l’élafticité de l'air des: 
Montagnes, ni des vapeurs & des. 
exhalaifons dont ils’y charge, nous 
nous en tenons à des obfervations: 
que tout le monde peut faire; elles 
prouvent que l’inconftance de cet: 
air le rend moins précieux, moins: 
falutaire qu’on ne le croit commu 
nément : nous parlerons plus fpé- 
cialement un peu plus bas de la mo- 
dification que nous croyons qu’il 
donne aux liqueurs & aux folides.. 
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Les: Alimens.: 


Le Jait , le petit-lait, le fromage 
€x les farineux font la nourrituré or- 
dinaire des Montagnards. Hs COM 


_ binent différemment ces fortes de 


mets, pour en faire des bouillies, de 
la pâre ; & du pain: ce qu'il eft ef- 


entiel de remarquer , c’eft qu'ils 


font dans les Pyrenées avec le 
Mays ; qui eft leur bled le plus or- 
dinaire , beaucoup de pain fans le- 
vain ; ils font cuire la farine dans 


Peau ou le lait, ils en forment une 


pâte, qu'ils font griller fous la cen- 
dre ; tous ces mêlanges n’ont pas 
été préparés par la fermentation : 

ui ne voit combien ils doivent 


être de difficile digeftion:? ils for 
_ nent une forte de cole ou de glue. 


dont l’eflomac ne peut fe défaire 
qu'avec beaucoup de peine ; le 
Chyle qui en réfulte eft épais ;vif- 
queux ; lent ; & il porte avec lui: 


“tous les principes de la fermenta- 
: 


B. V: 
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tion ; il a beaucoup plus de penz- 
chant à s’aigrir que celui qui eft 
fait avec la viande. 

La mafle des humeurs fe reffent 
fans doute de cette difpofition du 
Chyle ; il. eft évident que l'acide 
viendroit à prendre le deflus , fi 
les travaux de la fanguification & 
le mêlange des fucs bilieux ne s’y 
oppofoient ,. & files différentes ex- 
crétions ne l'emportoient à propor= 
tion qu’il fe développe. 

L'Urine deshabitans de la Mon. 
tagne donne plus communément 
des fignes d’acidité que celle des 
gens des Villes ; on éprouvé qu'el- 
le rougit plus fouvent le fyrop vio- 
lat: cette expérience qu'il eft aifé 
de refaire ,.n’eft pas moins vraie, 
quoiqu'elle foit oppofée à. ce que 
des Auteurs de réputation en ont 
dit. L'Urine des Enfans principa- 
lement {ent l'acide , elleeft fouvent: 
laiteufe & fe concret. comme de: 


la crême ou:de la cole légere. La 
| N 
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tranfpiration de. ces mêmes habi- 
tans eft fi évidemment chargée d’a- 
cides, qu'il eft impoffibie de.refter 
dans un endroit ,. où ils font affem- 
blés; on y fent laigre le plus vif: 
ainfi.la nature fait des efforts con 
tinueis pour chaffer toutes les par- 
ties nuifibles qu’un Chyle mal trà- 


_Vaillé fournit habituellement. 


Mais à proportion que les Uri- 


nes , Ja tranfpiration& les autres 


excrétions emportent. les acides fu-- 


 perflus , les-variations de l'air s’op- 


polent , comme nous l’avons re“ 


marqué , à ces évacuations: elles: 
les fufpendent ou les dérangent ; 


d’ailleurs l'air lui-même chargé d'a. 
gide, le communique aux humeurs, 


l’eau trop vive favorife lation de 


 gé fel. 


De maniere queles Montagnards 
font continuellement expolés à un: 


_‘enchaînement de caufes qui fomien- 
tent Pacrimonie acide cles humeurs 
gu-la- difpofition la plus prochains: 


\ 
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aux Ecrouelles. (5e Fair. \ 

Il n’y a qu'a les voir ; &t à écu= 
dier leur tempérament pour en 
mieux juger; quelque brillante que 
femble leur fanté , quoiqu'il paroiffe- 
qu'ils n’ont rien à fouhaiter à cet 
égard , & quoiqu’on vante beau- 
coup leur embonpoint , il eft de 
fait cependant , qu'ils ne font pas: 
aufh vigoureux que les Payfans des. 
Plaines : ils font mols , lents , pa- 
refleux,& moins capables qu’on ne 
pourroit le croire de fupporter de 
violens exércices. En un mot, ils 
approchent de l’état qui catattérife 
le tempérament des Enfans; ils: 
ont avec eux des rapports qui font: 
qu'ils font fujets aux mêmes ma- 
ladies.. 


SEPTIEME FAIT. 
Rapportons ici une obfervation 


qui nous paroit fingulieré & peur 
connue , & que nous avons faite 
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en ouvrant les Cadavres de quel-- 
ques Enfans morts des Ecrouelles : 
nous avons trouvé leur foie gros & 
blanc ,; ou du moins d’un jaune fort 
clair; la véficule du fiel étoit pleine 
d’une fubftance blanche & tranfpa- 
rente comme de la cole de poiffon ;. 
& l'intérieur même du foie étroit 

fec & blanc comme l'extérieur, 
Ceci rappelle ce qui fe pañle: 
dans les animaux que lon nourrit 
avec de la pâte & du lait ; leur foie 
devient fort gros & fort blanc. I 
n'a ni la couleur ni l’amertume qui 
” caractérifent ce vifcère dans les ani- 
maux vigoureux. 
Qu'eft-il arrivé à ces animaux 
ainfiengraiflés ? il eft évident que la: 
bile à pérdu fon aétion, & que les 
liqueurs acides ont prisle deflus;. 
le même accident arrive aux En- 
fans Ecrouelleux. Cette preuve 
nous femble convaincante pour no 
tre opinion : car enfin les animaux 
gngraiflés comme ceux dont nous: 
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parlions ,: deviennent fujets à des 
dépôts à la tête & au croupion; 
qui ont bien du rapport avec les 
tumeurs écrouelleufes ;: & quoi: 
qu'ils femblent fort fains , ils le font 
bien moins que ceux de leur efpe: 
ce qui-font maigres : d’ailleurs les 
Écrouelles ne maigriffent pas tou: 
jours les Enfans qui les ont ; il y 
en a au contraire qui en font atta- 
qués , & qui font fort gras. 

Mais éclaircifons avant d’aller 
plus loin une obfervation , qui pa- 
soit contradictoire à celle que nous 
venons:de rapporter, & qu'on ne 
manqueroit pas fans doute de nous 
oppofer: 

HUITIEME FAIT. 

Il y a des Ecrouelleux d’un âgé 
déja avancé & qui font évidem- 
ment bihieux; ils font maigres, jaus 
nes , noiratres , & enfin on trouve 
après leur mort leur foie d'un brun 
noirâtre,& la véficule du fiel pleine 
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d'une bile extrêmement jaune ;, 
épaille & abondante ; comment 
imaginer que l'acide domine dans 
de pareils tempéramens ? 

L'obfervation eft vraie; mais elle 
ne conclud rien contre nous: ceux 
qui examineront les chofes de près 
Vérront que ces gens qui paroiffent 
bilieux, ont en effet des humeurs 
difpofées à divers acides : il y en a 
dont la bile eft fort âcre ; mais leurs 
fucs [ymphatiques font glaireux &c 
acefcens. 

Où diroit que les deux acrimo- 
nies exiftent dans cés tempéra- 
mens; ceci eft plus conforme à l’ob- 
fervation que ce que Pon apprend 
dans les Auteurs clafliques: com- 
ment concevoir que l’âcide & Pal- 
kali dominent dans le même fujet ? 

Ce qu'il y a de pofitif.c’eft qu’on: 
trouve tous les jours des gens qui: 
vomiffent des matieres aigres & 
acides , & puis des fucs bilieux fort 
amers, fort âcres ; il femble que: 
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ceux-ci font fi tenaces, qu'ils në 
peuvent pas fe mêler avec les pre- 
miets; & comme ils ne fe mêlent 
point , chacun prend la tournure 
qui lui eft naturelle ; les fucs glai- 
reux deviennent acides. 

En un mot tout concourt à prou- 
Ver que les humeurs ont beaucoup: 
de penchant à devenir acides , & 
qu'elles Le font même déja dans les 
Ecrouelleux : examinons cette vé- 
rité plus particulierèment ; tachons 
de découvrir la difpofition que les 
humeurs & les folides prennent. . 


Changemens dans lefquels paf 
Jent les parties affeéiées. 


NEUVIEME FAIT. 


Ceux qui ont ouvert des Cadas 
vres de fujets morts des Ecrouel- 
les , fe ‘ont apperçus que toutes 
leurs glandes lymphatiques, no-- 
tamment celles du col, & fouvenitt 
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même les glandes conglomérées & 
les vifcères glanduleux, font plus 
ou moins engorgés, durcis, & com- 
me on dit skirreux ou tuberculeux.. 
Mais on n’a pas exattement dé- 
terminé la nature de ces tumeurs 5. 
on ne les a pas fuivies dans toutes. 
les modifications qu’elles foufrent;: 
on n'a pas aflez bien marqué leurs 
différences : voici nos obfervations: 
à cet égard. : 
T'antôt les glandes font fimple- 
ment tuméfiées , ou plus étendues 
que dans Pétat naturel : la fubftan-. 
ce qui les compofe eft à l'ordinaire 
une forte de Parenchime ni trop: 
dur ni trop mol; on diroic que la 
glande a feulement grofft. 
 - Cet érar ef bien différent de ce- 
fui où elles fe trouvent defléchées ;. 
maigries , récroquevillées fur elles- 
mêmes , fans être devenues dures s 
comme fi elles avoient été feule- . 
ment arrêtées dans leur acctoif- 
fement. 
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F'antôt elles font plus ou moïng 
grofles & dures, calleufes, comme 
de la coine de lard ; elles paroiilent 
pleines d'une fubftance ligamen- 
teufe qui occupe leur cavité, leur 
écorce ; ou quelqu'un de th cÔ: 
tés : cette fubftance naït fouvent au 
centre , & s'étend vers la circons 
férence en maniere de rayons ;'il 
femble que la: glande ait été dépri- 
mée, lerrée, BE que fes différentes 
portions fe foïent colées pour com- 
pofer un tout homogene ; ce qui 
paroïit d'autant plus: fingulier qu'il 
y en à fouvent de érable qu 
ont grofli au lieu de diminuer. 

Enfin on les trouve quelquefois 
plus ou moins pleines d’une fubf 
tance femblable au fuif, à la graif- 
fe , à la chaux , ou à uneterre blani 
châtre. | 

Celles qui ont fappuré font cat. 
leufes ; irrégulierement groflies , 
fouvent imbibées de fucs étrangers, 
& carnifiées ou dénaturées au point 
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qu’il eft impofhble de reconnoitre 
la ftrudture naturelle qui les diflin= 
gue des autres parties. 
£ Au refte quelle que foit leur mo- 
dification , elles font quelquefois 
enfermées dans une forte de cap- 
fule ligamenteufe , cartilagineufe ; 
plus ou moins épaifle , & connue 
fous le nom de Kifte. Les glandes 
qui font fi fimplement engorgces ; à 
celles qui font defléchées , font 
moins communément enkiftées 
que celles qui font devenues cal- 
leufes : le Kifte paroit beaucoup 
plus ordinairement dans celles qui 
font changées en fubftance fébacée 
& pierreufe ; ; mais il ne s’y trouve 
pas coujours, même dans ces cas, 
Ces oblervations reviendront 
lorfqu'’il fera queftion du traitement 
des tumeurs Ecrouelleufes ; il s’a- 
git ici de connoïtre autant qu'il fe 
. pourra la mécanique de ces chan- 
gemens : ils font fans doute une 
fuire du dérangement qui arrive à 
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la nutrition du corps glanduleux; 
& voici comment on peut Conce= 
voir ce dérangement. 

La glande ayant pris quelque 
confifiance , n’eft qu'un peloton de 
fubftance cellulaire , fur lequel les 
vaifleaux rampent & s'étendent 
d'une maniere particuliere , ( 3°. 
fait.) Cette fubftance fe développe 
par ns Rp , dont les unes paroif- 
{ent avant les autres & fe durciflent 
dans le même rapport : des hu- 
meurs aqueufes qui arriveront en 
grande quantité vers la glande ainfi 
conftituée , engorgeront les vaif- 
feaux & les relâcheront; ils en ren- 
dront tout le Parenchime plus mo- 
laffe , plus gonflé, ce qui fera l'en 
gorgement fimple de la glande. 

Le fuc nourricier étant appauvri 
& fe trouvant en petite quantité , 
ne fera porté que fort difhicilement 
Vers is corps glanduleux où les 
vaiffeaux font pre fque fans reflort; 
LC hi - -ci ne fe nourrilant prefque 
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plus, ne groflira point: au contraire 
Al fe flétrira , & on le trouvera def- 
{éché & rapetiflé, 

Si ce fuc eft abondant & en mé- 
me tems trop tenace, trop gluant 
ou peu aqueux , la glande groffira 
pendant un tems ; mais les feuil. 
ets de la fubftance cellulaire né. 
tant plus féparés pèr une rofée 
aqueufe qui leur eft néceffaire pour 
qu'ils ne fe colent pas, fe coleront 
En effet : ils ne formeront qu'un 
Corps ; la glande fera calleufe ou 
ligamenteufe , & les callofités pa- 
roïîtront le plus dans les endroits, 
où la preflion des vaifleaux aura été 
la plus forte, 

Ce fuc nourricier croupiffant li- 
VIÉ à lui-même , & qui maura pas 
les qualités néceffaires pour former 
des lames de fubfance cellulaire 
durables , s'aigrira & fermentera : 
la conftitution fe bouleverfera ; 1 

eviendra comme du fuif, comme 
le la terre , fuivant que les mou- 
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verhens fpontanés feront plus où 
moins dérangés. 

Or comme la glande qui eft elle. 
même divifée en mille & mille 
feuillets de fubftance cellulaire , eft 
auffi renfermée toute entiere dans 
des produétions de cette fubftance, 
il eft évident qu'à proportion qu'- 
elle groflira , plufieurs lames feront 
appliquées les unes contre les au- 
tres; ce qui formera leKifte,plusap= 
parent lorfque le fuc nourricier eft 
abondant & qu'il s’épanche irrégu- 
licrement , parce qu'alors il eft lui- 
même étendu en couches concen- 
triques par la preflion des parties 
du voifinage , &: par les nouveaux 
fucs qui entrent dans la cavité de 
la glande , ou bien en couches ex: 
centriques , ce qui fait des Kiftes! 
multipliés qu'on trouve fouvent: 
dans un feul. | 

Quant à la carnification des corps: 
_glanduleux qui fe trouve far-tout 
dans ceux qui ont fuppuré , elle 

n’eftt 
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_ “#eft autre chofe qu’une extefion 
irréguliere de la fubftance cellulai- 
re qui prend le deffus fur toutes les 
autres parties ; ce qui arrive dans 
. toute forte de cicatrices, comme 
nous le remarquerons plus bas. 
el eft à peu-près le mécanif- 
me de tous les changemens qui 
arrivent aux glandes des Ecrouel- 
_leux : les obfervations réitérées en 
démontrent les fondemens, & ce 
que les Auteurs en difents’accom- 
#mode fort bien à notre théorie. 
En effet, Tulpius a fort bien 
remarqué dans les glandes d’un 
Ecrouelleuxune grande quantité de 
petits tubercules, comme des lu- 
Pins qui gardoient toujours cet or- 
dre , que les plus gros étoient fur les 
plus petits, qui alloient toujours en 
diminuant, tant qu'ils étoient enfin 
comme des grains de Sefame, qui ne 
laiffoient pas d'avoir leur petite peau, 
de laquelle il pouvoit Je former une 
_petite Ecrouelle ; ce qui revient à ce 
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que nous avons dic des couches de 
{a fubftance cellulaire. 

Ainfi Rhodius a guéri un Tuber= 
cule aqueux au front ; qui fe feroit s 
dit-il, convertien Melliceris ou Stea- 
tome ; CE qui prouve l épanchement 
d’une matiere propre à fe concrê- 
tre par dégrés,comme nous l'avons 
dit. Riviere a trouvé dans une 
Ecrouelle, comme de l'eau claire, 
qui fe feroit certainement épaiflie ; 
ainfi que la matiere gluante que 
Fabricius Hildanus tiroït d’un Skire, 
&t qui s ’apierriffoit a l'air. 

En un mot , il arrive à toutes 
les glandes ce qui furvient aux fub- 
linguales qui fe changent en gre- 

nouillette, que Salmuth, Thomas Bar- 
tholin , ÆAquapendent ; Séverinus 3 
Baillou & bien d’autres ont vû con- 
tenir de la matiere comme du blanc 
d'œuf , un Juc mielleux ; blanc ou 
noirâtre , G une Jubftance” cébacée 
ou plätreufe. Nous avons vû ces 
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glandes ‘Skirreufes , en impoler 
pour des Vers, parce que les 
Skirres :remuoient dans les mou- 

vemens de la langue. 
Au refte il n’eft pas douteux que 
toutes les parties folides ne fe 
reffentent dans les Ecrouelleux de 
da difpofition dans laquelle leurs 
glandes fe trouvent : elles font 
«moins bien nourriess la fubflance 
cellulaire qui les forme en parties 
n’a pas légalité & la duétilité con- 
venables ; ce qui doit néceffaire- 
‘ment déranger la digeftion , la tranf- 
piration & les autres excrétions, 
plus ou moins fenfiblement. Les li- 
queurs font de même plus ou moins 
atteintes des mauvaifes tournuress 
-Qqui fe dévelopent plus évidemment 
dans les fucs des glandes ; ce qui 
fe prouve , outre ce que nous avons 
remarqué ci-deflus, enexaminant 
attentivement le fang qu’on tire à 
des Ecrouelleux : on apperçoît 
aifément qu'il eft plus aqueux , 

Ci 
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plis glaireux ; moins rutilant ; 
moins vif, que celui des gens.qui 
fe portent bien ; il a beaucoup de 
rapport avec le fang des filles qui 
ont les pales couleurs, & quelque 
reffemblance avec le fang des Hy- 
dropiques , c’eft-à-dire , quil eft 
moins bien travaillé ; tout cela dé- 
pend du dérangement des fonctions 
dont nous parlions tout-à-l’heure. 


Explication des fyraptômes or- 
dinaires des Ecrouelles. 


On peut la tirer aifément de ce 
que nous avons établi fur les cau- 
{es , & des obfervations que nous 
ayons rapportées, 

_ La partie la plus affe@ée, celle 
qui réfifte le moins au penchant 
que toutes les humeurs ont à de- 
venir acides, eft fans doute la par- 
tie blanche du fang; c’eft-à-dire le 
corps muqueux des alimens. Nous 
croyons , pour étendre ce que nous 
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âvons infinué plus haut, qüe c'eft 
ce corps muqueux qui nourrit des 
différens organes, en s'appliquant 
couche par couche fur les premie- 
res fibres , comme M. Duhamel 
Va démontré à l’Académie des 
Sciences, au fujet de la lame in- 
térieure du périofte , qui fait l’ac- 
croiflement dans les os. 

Or les feuillets compolés d’une 
pâte mal travaillée ne fauroient 
avoir Ja foupleffe & la confiftance 
convenables ;-ni s arranger comme 
il ef oise > pour de rmer des 
corps plus ou moins durs; ainfi les 
os des Ecrouelleux font hi a fe 
plier & à groflir irréeulierement , 
par la mauvaife difpofition du fuc 
nourricier. 

Toutes les glandes font par fa 
même raifon, & par rapport : à celles 
que nous avons rapportées ailleurs , 
fujettes à des engorgemens plus ou 
moins confidérables, que Morton 
attribuoic à ce que les vaifleaux dès 


Cut 
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glandes étoient difpofés non reétis. 
lireis ; non point en droite ligne. 
mais en maniere de pelotons , /pi- 
ratim; unde remora. 

Or comme les paupieres font: 
compofées dans leurs bords de. 
vaifleaux très- grêles & de petites. 
glandes cébacées,qui ont naturelle- 
ment très-peu de reflort,ileftnaturel. 
que ces parties foient prifes à pro-. 
portion plus queles autres; ce qui: 
caractérife la difpofition aux maux. 
des veux , auxquels les Ecrouelleux: 
font très-fujets:cette difpofitionaug- 
mente certainement dans les habi- 
tans des Montagnes par l'effort que 
font les yeux , en fixant fouvent 
les rochers efcarpés couverts de: 
neige , ou éclairés par les rayons. 
du foleil, comme chacun peut l’é- 
prouver aifément ; en effet il n'eft 
perfonne qui en parcourant les. 
Montagnes, ne fe fente la vüe fati- 
suée , & les yeux atteints d'une. 
forte de cuiflon fort incommode... 
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Noûsavons vû des gens qui avoient 
acquis par-là: l'habitude de clreno- 
ter dont ils ne fe défaifoient qu'avec 
peine dans les plaines ; joint à ce 
que l'air , les brouillards & les dif- 
rentes vapeurs des vallées ou des 
gorges des Montagnes; portent né- 
Ceffairement fur la: vüe. 

Le nés, ou du moins les mem: 
branes qui le tapiflent intérieure- 
_ ment, ainfique les lévres, étant 
de même très-garnies de glandes ;. 
& formées par une fubftance cel- 
lulaire fort lâche , 4 n’eft pas fur- 
prenant qu'elles s'engorgent dans: 
les Ecrouelleux au plus léger chan- 
gement de tems , parce qu'elles 
font plus délicates & plus fenfi- 
bles qu’elles ne devroient l'être. 

Les Anatomiftes qui ont obfer- 
vé les différens degrés d’accroiffe- 
ment dans le ftus , fcavent com- 
ment & avec quelle lenteur la lé- 
vre fupérieure fe forme, & com- 
bien, fi on peut s'exprimer ainfi 

| € üiy. 
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la nature évite difficilement le be 
de lievre naturel. Blondel a tiré par- 
ti de cette remarque contre l'opi- 
-nion.de ceux qui croient que lima- 
gination de la mere fait de certai- 
nes impreflions. fur l'enfant: nous 
en conclurons qu’il paroït naturel 
de penfer, que cette lévre fupérieu- 
re formée d’un fuc nourricier mal 
conftitué, & plus nouvelle que tou- 
tes lesautres parties, doit être auf 
plus mollaffe , & avoir plus de pen- 
chant à s'étendre dans ceux qui font 
nés de parens Ecrouelleux; ce qui 
revient à ce que nous obfervions 
ci-deflus ; fur Pengorgement des 
glandes. 

Les gencives même des Ecrouel- 
léux fe reflentent de la mauvaife 
conflitution. de la fubfiance cellu- 
laire, non point qu’elles foient conf 
tamment rougeatres , boufies , mol-. 
lafles & faignantes , comme dans 
bien des fcorbuts décidés ; mais 
c'eft qu’elles font fouvent blaffars 
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des, calleufes, defléchées irrégu- 
lierement &racornies,comme dans 
de certaines efpeces de fcorbut,. 
qui ne font quelquefois, comme 
on le fçait que des Ecrouelles dé- 
guifées. Cette dupofition des gen- 
cives ; pour le dire ici en paffant, 
fait que les habitans des Monta- 
_-gnes paroiflent avoir les dents beau- 
- coup plus longues que les habitans 
des villes; cette groffeur apparente, 
& l’état qui en réfulte, en impo- 
fent quelquefois :-on prend au pre- 
mier coup d'œil, des bouches gx- 
tées pour des bouches fort faines, 
comme Funon Dentifte l’a remar- 
qué ; en un mot les gencives des 
Montagnards ne font pas ordinai- 
rement aufli fouples , auf douces, 
aufli liantes que celles des habitans: 
de la plaine ;-& ces vices font beau- 
coup plus marqués dans ceux qui 
font évidemment Ecrouelleux:: 
leurs dents ne durent pas long- 
tems ;.elles ont en général l'émail. 

C y: 
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peu luifant, peu caffant , &,fujet à* 
la carie humide. 

Enfin , comme les Parotides & 
les maxillaires tiennent une bonne: 
partie du fond du vifage, il eft évi- 
dent que pour peu qu’elles foient: 
tuméfiées , la portion inférieure de 
la face s'élargira , ce qui établira- 
da difpofition que les Praticiens. 
nomment quelquefois. Ganache ;. 
difpofition très - remarquable dans: 
les fujets Ecrouelleux. 

Au refte nous fommes bien af- 
furés d’avoir obfervé, que bien des: 
enfans Ecrouelleux ont le col court: 
& gros, la machoire inférieure plus- 
étendue qu’à l’ordinaire , la bouche - 
plus grande, les levres plus groffes ;: 
ce qui eft naturel aux: habitans de 
certaines vallées des Pyrenées.- 
Lommius a dit que les Enfans font. 
fujets aux Ecrouelles , s'ils ont: le 
col court , les tempes déprimées la. 
machoire. élargie. 

Or: tous les fymptômes dont nous. 
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parlons , paroïffent plus dans la 
jeuneffe qu’à tout autre âge , non- 
feulement parce que ces parties” 
croiflent dans ce remps-là , & qu m 
elles RE les modifications dé- 
pendantes de la difpofirion du fuc 
noutfriCiErs MAIS ENCOFE parce ques 
comme nous le remarquions { 2e. 

Fait) d’après Stahl, le torrent des 
liqueurs eft dirigé vers la tête dans 
le jeune âge , & parce que, comme 
Dionis Va dit, Les Enfans mangent 
Jouvent, 6 tiennent toujours leurs 
glandes Jalivaires en haleine ; ce qui 
fait qu'il s’y pañle à proportion plus 
de changemens qu'aux extrémités: 
au contraire le torrent des humeurs 
changéant avec l’âge » les maladies’ 
fe portent ailleurs qu’à la tête, ce 
qui a'été obfervé ; car il eft räres: 
comme nous le bo ailleurs, que 
les Ecrouelles fe démontrent pour 
la premiere fois dans les Adultes ‘ 
par des glandes au col.- 

Quoi qu'il en foit , en voilà ce. 

G v]: 
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femble affez , pour rendre raifon des 
fymptômes que nous avons examis 
“nés, ainfi que de bien d’autres, cels 
que les maladies de la poitrine, 
celles du bas-ventre & les ulcères 
irréguliers , auxquels les Écrouel- 
Jeux font fujets, & qu'on voit dé- 
pendre évidemment de la caufe 
que nous avons aflignée ; paflons. 
de fuite à d’autres fymptômes plus 
importans ,; ou. qui font du. moins 
plus particulierement du reflort de: 
la maladie dont nous parlons. 


Remarques fur quelques [ymptômes. 


fenguliers.. 
DTXEFEME"FATT: 


Desobfervations réitérées ont ape 
pris ,.1°. que.tous les fymptômes: 
des Ecrouelles fe diffipent quelque- 
. fois dans les filles al’àge.de puberté, 
lorfque leurs regles paroiffent ; ainfi 
que dans les enfans mâles ,.dont la. 
gonftitution change avec l'âge &. 
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devient bilieufe & hemorrhoïdale » 
foic qu'il yait des évacuations {en- 
fibles ;ou qu’il n'y en-ait point; 20, 
qu'un ulcère où une dartre dimi- 
que ou augmente Îles tumeurs 
Ecrouelleufes dans bien des fu 
jets , fuivant que l'écoulement eft 
plus ou moins abondant; 3 °2qQUue 
les tumeurs Ecrouelleufes‘ou les ul: 
cères dérerminés font fouvent de 
bon augure , & délivrent tout le 
corps de bien des incommodités 
Qui reparoïffent:, files tumeurs dis 
minuent d'elles: mêmes , files ul 
cères. fe defléchent, ou fi on vient 
a les faire difparoître ; 42. enfin 
que les tumeurs Ecrouelleufes vont 
& viennent quelquefois, & fe tranf- 
portent d’un: endroit. du corps à 
Vautre.. 

Ontrouve dans les diférens Au 
teurs ; des obfervations qui font 
conformes:à celles que nous ves 
nons de rapporter. Riviere a vû des 
serouelles au col.à.la fuite d’une: 
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fufpenfon des Regles. 5; Fabrice Hit: 
dan a obfervé des tumeurs Ecrouel-: 
leufes à une jambe par la fuppref 
fion d'un écoulement, -qui fe fai 
foit autrefois vers l'œil ; //matus 
Luzitanus parle de quelques tu- 
meurs Ecrouelleufes , quialloient 
du col aux tempes & delà à la nu: 
que ; Simeon Jacotiusa vû des tu- 
meurs au col diffipées par les ul: 
cères à la tête formés parune gran: 
de quantité de poux ; fans parler de: 
Baillou,qui a vû dans un enfant des 
tumeurs qui alloient 6 venoient; ni: 
de J7arthon ,. qui remarque que Les: 
jeunes perfonnes qui gardent le Cé- 
libat” deviennent Ecrouelleufes , &: 
qu'elles ne guériffent que par le ma 
riage ; nienfin de bien d’autres que: 
chacun peut confulter.- 
Tous ces fymptômes ne fau- 
roient être attribués uniquement à! 
la caufe dont nousavons parlé;mais! 
ils ont un rapport immédiat avec les: 
difflérens mouvemens organiques ;, 
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qui donnent aux humeurs des di- 
reélions particulieres , & qui déve- 
loppent même des maladies ca- 
chées ou affoupies. 

La théorie de ces mouvemens-: 
n'eft pas de ce lieu ;'elle regarde la. - 
plüpart des maladies , rant chroni- 
ques qu'aiguës , & elle tient fur- 
tout à la théorie des Métaftales ,. 
_de certainsulcères & des cauteres 
dont lPAcadémie de Chirurgie a: 
propofé l'examen pour le Prix de: 
Fannée 17,3. 

J1 fuffit que nous fçachions que’ 
quelle que foit la méchanique de 
ces mouvemens, 1} y en a qui can- 
tonnent , pour. ainfi dire ,. toute la: 
difpofition Ecrouelleufe dans un. 
. endroit ,.-&c qui la’tranfportent d’un: 
Îieu à un autre ; il en eft comme 
des Cancers , auxquels la moindre: 
caufe donne naïfflance dans les’ fu- 
jets mal conftitués, puifque Bail-- 
dou'en a vû furvenir au nés à la fui 
te d'une: plage: faite en arrachant un: 
poil, CCC: ar, 
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Ce n’eft pourtant pas à dire,que 
nous penfions que tout le levain 
Ecrouelleux va: former un dépôt 
particulier , ou bien fe répandre plus 
ou moins dans les humeurs. Nous 
l'avons déja fair aflez connottre; 
nous regardons les Ecrouelles com- 
me une maladie générale du fuc 
nourricier , maladie qui fe démon- 
tre dans une partie plütôt que dans 
une autre, fuivant-la difpofirion par- 
ticuliere de cette partie, ou fuivant 
les directions des mouvemens dès 
vaifleaux & des nerfs, &:du mou- 
vement tonique de toutes les por- 
tions dela fubftance cellulaire , qui 
ont acquis la confiftance des mera- 
 branes.! Hecquet a donné pour la 
caufe'‘desEcrouelles le fuc nerveux 
dépravé: dans la huitieme paires - 

Encore unefois, nous ne fau- 
rions aller plus avant fur cette ma- 
tiere fans nous écarter du fujet que 
nous traitons : ajourons feulement 
que. ceux. qui ont. regardé les 
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Ecrouelles ,| comme une maladie 
particuliere du col ,;ont pris un feül 
fymptôme pour toute la maladie ; 
les glandes au col font l'effet de la 
difpofition Ecrouelleufe, & des 
mouvemens qui la développent 
dans cet endroit plütôt que dans 
un autre , par les raifons que nous 
avons déja indiquées plus d’une 
fois ,. & qui ont fait qu'on à com- 
paré cette maladie, à une maladie 
des Cochons, qui en ont en effet 
une pareille; tant peut-être à caufe 
du fiége de la maladie elle-même , 
qu’à caufe que ceux qui ont le col 
garni de tumeurs , font fouvent, 
comme nous l'avons remarqué, en 
efbiranc & en touffant,un bruit pa 
reil à celui que font les Cochons. 

Voyons avant d'alier plus loin, 
fi les tumeurs à la Thiroïde & les 
autres poitres font des fymptô- 
mes des Ecrouelles : les Auteurs 
paroïflent partagés là-deflus ; & 
mous avons vü des goitres avec. 
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des Ecrouelles , mais moins con 
munément que des goîtres fans 
Ecrouelles. Il femble que la pre-: 
miere incommodité foit un fupplé-: 
ment de la derniere dans‘ les habi- 
tans des vallées des Pyrénées; cat’ 
la plüpart, fur-tout les femmes ,, 
ont des goitres ou des Ecrouele 
les , & quelquefois Pan & l’autre, 
As refte quoique Freind préten- 
de que les tumeurs à la Thiroïdées 
font fcrophuleutes, mais non point: 
les tumeurs des tégumens de cette: 
glande qu'il nomme des goitres3; 
nous croyons que toutes les tu 
meurs au col, excepté celles quit 
viennent par “quelque accident 5} 
ou à la fuite d’une infiammation,ne: 
font que les fymprômes d’une dif=« 
polition Ecrouelleufeplus ou moins 
développée. Ce qui nous engageï 
à penfer ainfi, c’eft qu'outre que les 
traitement & la théorie de ces deuxt 
maladies font les mêmes ,- nous 
avons obfervé qu'il y a des canton 
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_ entiers dans nos vallées, dans lef- 
. quels les femmes ont prefque tou- 

tes des goitres, & qui ne font fé- 
_parés d’autres cantons où l’on ne 
trouve prefque point de goitre 
que par un torrent, avec ceci de 
fingulier, que les habitans des deux 
Bords du torrent fe nourriflent de 
même , boivent de la même eau .. 
_ qui eft pour lordinaire celle du. 
torrent mitoyen ; mais les villa- 
ges dont les Habitans font fujets: 
aux goitres , font tournés vers le- 
Nord , aux pieds des Montagnes: 
qui leur cachent le foleil levant ,. 
au lieu que les autres font au le- 
vant & au midi : d'où il fuit évi:- 
demment,que la formation des goi- 
tres dépend moins de la-nature de: 
l'eau , à laquelle on les attribue gé- 
néralement,que de lation du foleil. 
ou de l'air, plus où moins chaud ;. 
elle fait fur les corps des impreflions 
dont les goîtres ne font que des 
_fymptômes , & ces impreffions: 
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font la difpofition Ecrouelleufe:’ 


Ceci nous conduit naturelle- 


ment à une réflexion de Chauliac , 
que nous ne fcaurions rendre mieux 


que Joubert , fon Traduéteur : ik 


dit que glande ; Ecrouelle, nœud ; 


loupe , tortue ,- nate ; goître G 


bubon fugilin, font mis fous le’ 


genre des exitures & excroiffances 
Phlewmatiques. Tout le monde con- 


viendra -aifément que toutes ces” 


L 


maladies ont bien des rapports ;. 


c'eft ce que Ÿ1feman a prétendu, 
lorfqu’il dit aurapport d’Ællen , que 


les Ecrouelles fe jettent fur toutes Les 


parties, les glandes ; les mucles G 


les os,& que la maladie nommée 
Spina ventofa eft une forte d'E- 


crouelles: Toutes ces tumeurs peu- 
vent être comprifes, comme on Île 
fait ordinairement,dans la claffe des 
tumeurs froides; ainfï il paroît qu’il 


eft inutile d’entrer dans de longs 
détails pour concilier les Auteurs 
für les. différences qu'ils trouvent: 
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entre ces maladies : ceux qui.vôu- 
dront sifingner , comme Warton, 
Struma de Scrophula , ou regarder 
avec Severinus + le Pédartrocace 
comme une tumeur Ecrouelleufe ” 
ou confidérer celle-ci comme une 
efpece de Skirre avec Rondelet , 
font au ford très-libres ; cependant 
il eft bon de fe fixer ufqu’: à UN CEf= 
tain point, & dene pas regarder 
tous les Skirres , les Steatomes 
& les Loupes, comme de vraies 
Écrouelles : ce font, fi l’on veut, 
des maladies qui n'en different que 
par quelque nuances ; mais çes dif- 
férences font une 

Nous ne fçaurions ; par exem- 
ple, regarder dans toutes les occa- 
fions comme des Ecrouelles véri- 
tables ,; Îles tumeurs au col , qui 
font la fuite des maladies inflam- 
matoires , quoiqu’ on le trouve en 
termes exprès dans le livre de glan- 
dulis attribué à Hippocrate ; il ne 
convient pas de décider lévéremert 
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qu'une maladie eft écrouelleufe ; : 
ne füt-ce qu'à caufe de l'impref- 
fon qu’une femblable décifon fait 
toujours fur le malade & fur les 
afliftans. Il faut d’ailleurs diftinguer 
les différens degrés d’une maladie, 
fes commencemens d'avec fon déve- 
loppement & fon état fixe , comme 
nous le dirons plus bas, 

Au tefte telle eft la nature de 
bien des maladies qu’elles ont fou- 
vent , quoique différentes dans leur 
origine,;une même fin :on a dit que 
la plüpart des maladies chroniques 
peuvent dégénéreren fcorbut; on 
peut de même avancer, que bien 
des maladies finiffent en prenant 
un caractere Ecrouelleux. 

Nous avons vü des dépôts de lait 
dans les femmes , aux mamelles, 
où dans d’autres parties , auxquels 
fuccédoient à la longue la carnifi- 
cation de quelques os, la forma- 
tion de plufieurs glandes au col & 

aux alffeles,& enfin des ulcères dont 
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le pus étoit liquide & ma! travaillés 
&tles chairs baveufes & blanchâtres, 
On voit aufliles cancers, la vé- 
role,la gale,les dartres & l’excrétion 
de la fueur arrêtée fous les aifleles 
OU aux piéds ; désénérer de même 
en Écrouelles très-bien cara@éri- 
fées, ainfi que bien d’autres mala- 
dies ; Pétat écrouelleux eft fécons 
daire dans ces cas, au lieu quil eft 
indépendant de toute autre ma: 
ladie dans les Ecrouelleux ordi. 
naires , dans ceux qui ont cette 
maladie par leur conflitution natu- 
relle , & par celle du climat qu'ils 
habitent. 
Voyons enfin, fi les Ecrouelles 
peuvent fe communiquer d’un fu- 
jet à l'autre; les Auteurs ne nous 
éclairent pas à cet égard : voici nos 
obfervations. : 
Une jeune fille très-bien confti 
tuée époufa un homme de famillé 
Ecrouelleufe | & elle fac atreinte 
de cette 
Inourut. 


maladie dont le mari 
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*. Une jeune femme dont le mari 
eut la gale & puis les Ecrouelles, 
eut elle- même la gale & les 
Ecrouelles. 

Un homme dent la femme mou- 
rut pulmonique à la fuite des tu- 
meurs écrouelleufes, devint lui-mê- 
me pulmoniqne , & mourut de 
cette maladie. : 

ILeft ordinaire de voir que 14 
Nourrices Ecrouelleufes commu- 
niquent leur mal à leur nourriflon; 
on peut obferver cette communi- 
cation même dans les Brebis , qui 
ont quelquefois des tumeurs au 
col fort femblables aux tumeurs: 
Ecrouelleufes. 4 

Quant à ce qui concerne la com 
munication des Ecrouelles des pe- 
res & des meres aux enfans , elle 
eft aflez connue. 

Ainfi il eft à préfumer que tél 
Ecrouelles peuvent fe communts: 
quer quelquefois, comn di la véroles 
_ ou la gale ; mais ce foupçon de conss 

tagiom 


| 
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tagion eft peu alarmant, parce qu'il 
eft afluré que quelqu’ un n’en eft at- 
teint que très - difhcilement ; à 
moins qu 1] n'ait lui-même du pen- 
chant à la maladie ; ce que d’autres 
obfervations, qu'ileft inutile de rap- 
porter, confirment. 

Il exifte donc dans la nature une 
forte de smiafme fcrophuleux , qui eft 
fans doute formé quelquefois par 
les révolutions qui arrivent aux dit 
férentes humeurs, & qui peut fort 
bien, en pañlant d’un fujet à l’au- 
tre, lé: comme le levain dans la 
pâce, gater des humeurs faines ; 
mais il faut qu’il trouve une difpofi- 
tion particuliere dans le fujer pour 
y agir : il a befoin d'y être ‘mis 
en action par un certain jeu des 
organes , & par l’état particulier 
des liqueurs. Quoi qu’il en foit , ces 
_queftions qui ne font après tout que 
de pure curiofité , ne regardent pas 
plus féciaements les Ecrouelles ,' 
que tant d’autres maladies ; paf 
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fons à quelque chofe de plus ef 
{entiel, 


Traitement général des Ecrouelles. 


Il ne faut pas moins; pour gué- 
rir un Écrouelleux décidé , que 
changer entierement fa conftitu- 
tion , où donner une nouvelle tour- 
nure à fon tempérament ; il feroit 
inutile de s’attacher aux fymptô- 
mes uniquement : il eft important 
d'aller droit à la caufe. | 

Le penchant qu'ont dans.cette 
maladie les humeurs à s'aigrir, & 
le peu de confiftance qu'a acquis 
le fuc nourricier ,; font néceflaire- 
ment saccompagnés d'un : déran+ 
gement plus ou moins fenfible 
dans la digeftion & dans la tranf- 
piration ; comme on'peut. aifément 
le conclure de tout ce que nous 
avons dit jufqu'ici, & de ce que 
nous avons déja remarqué çi-deflus, 

Il eft effentiel de porter d’abord 
fes vûes fur les premieres voies, 
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puifque c’eft dans ces parties que 
prend fa fource une humeur perni- 
cieufe , qu'il faut néceffairement 
épuifer ; & que d’ailleurs elles in- 
fluent fingulierement , & par une 
mécanique peu connue , fur toutes 
les fonctions. 


Les Purgarifs 6 les Emétiques.. 


Les purgatifs font néceffaires ; 
quelques bons Prariciens que nous 
avons indiqués au commence- 
-ment,les confcillent. Aux Ecrouel- 
des , dit Joubert d'après Chauliac, 
des Purgarifs font grand profit 5 
Ermuller veut qu'on y employe 
‘ Thellébore noir ; Baillou confeiile 
une poudre Jaxative;& enfin l'ufage 
du Mercure doux eft recommandé 
. par tout le monde pour cette malas 
die. 

ILeft vrai, qu'il paroït qu’on don- 
ne ce dernier remede à titre d’alié- 
rant , & que la plûäpart des Auteurs 
n'ont pas fait grand Ti 
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gatifs décidés pour les Ecrouelles: 
nous n’en trouvons guere quiayent 
vanté lufage des vomitifs autant 
que Fuchfius ,; il dit que vomius 
debet affiduë provocari ; maloré ce- 
la les vomitifs ont été communé- 
ment regardés comme des reme- 
des trop vifs ; ce qui eft enfin dé- 
généré en habitude, qui a fouvent 
en Médecine la force de Loi. 
Mais ayant réflechi fur ce que 
Galien, & après lui Montanus, di= 
fent avoir guéri des Skirres cancé- 
reux par des purgatifs réitérés , & 
l'expérience nous ayant inftruits là 
deflus, nous ne faurions nous em- 
pêcher de dire que quel que foit 
l’état d’un Ecrouelleux, les purga- 
tifs réitérés font toujours de bons 
effets fur fui, pourvû qu’il foit en 
état d’en fupporter l’'aétion : les vo- 
nitifs même donnés plus fouvent 
qu'on ne pourroit le croire, nous 
ont toujours paru avoir des ACGER 
très-heureux, 
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D'an côté l'évacuation fouvent 
copieufe des fucs glaireux , qu'ils 
procurent dans cette maladie, dé- 
gage efficacement les premieres 
voies ; répare le défaut de tranfpi- 
ration, remet la digeftion , & em 
porte des levains de matiere acide; 
& d’autre part, ces remedes remet- 
tent le ton des nerfs Gaftriques , & 
redonnent par-là une force notable 
à toures les parties du corps. 

En un mot les vomitifs & Îles 
purgatif employés fagement , mais 
avec une confiance & une ferme+ 
té qu'on acquiert par les fuccès, 
font aufi néceffaires dans les E- 
crouelles , que dans toutes les au- 
tres maladies chroniques & aiguës. 

C'eft au Praticien éclairé à pré- 

parer le corps par la faignée, & les 
autres remedes ordinaires, & à bien. 
faifir les contr'indications qui peu- 
vent fe préfenter par l'état de la 
poitrine & du bas-ventre ; mais plu- 
fieurs exemples nous ont appris; 
| D ii] 
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qu'ifne faut pas trop s’amufer à des 
remedes préparatoires, ni fe mul- 
tiplier à foi-même , par des idées 
puifées dans la Théorie, Les motifs 
de crainte : nous ne nous fommes 
fait les loix dont nous parlons ; 
qu'après avoir vû ces cas, où nous 
n'ofions pas nous décider , & qui 
réufifloient entre les mains de 
gens plus hardis que nous. Ceci 
pourroit regarder d’autres maladies 
que les Ecrouelles ; mais c’eft à cel- 
le-là feulement que nous nous bor- 
nons ici. 

Le vomitif qui a paru lui être le 
plus approprié , eft l’{pecacuanha: 
on a dit, qu'il fondoit les fucs vif- 
queux des prennieres voies ; ce qu'il 
y. a d'afluré, c’eft qu'il en fait fou- 
vent rendre une quantité prodi- 
gieufe : nous ofons en appeller à 
l'expérience ; qu’on le donne dans 
ces enfans dont le col eft gorgé & 
bouff dans fa totalité, dans ces fil- 
les qui ont des glandes au col , des 
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faux aux yeux, & qui font dans un 
abattement général ; ainfi que dans 
ceux qui ont de vieux ulcères E- 
_crouelleux : on verra , malgré les 
terreuts paniques des malades , que 
tout change en bien deux ou trois 
jours après l'effet du vomitif; nous 
n’indiquons ici aucun cas que nous 
n’ayons vû bien des fois, avec tou- 
te la réflexion qu'il exigeoit. 
Quant à l’efpece des purgatifs ; 
les doux, tels que la manne & la 
cafe, nous ont manqué quelque- 
fois , quoiqu'ils procuraflent des 
évacuations ; elles n'étoient pas 
plenieres ; fi on peut parler aïnfi ; 
elles ne nous paroifloient être , que 
Jexcrétion des humeurs déja mo- 
biles, & contenues dans les intef- 
tins , dont l'intérieur étant induit 
d’un verni glaireux ; avoit befoin 
d'être irrité jufqu'à un certain 
point : aufli nous fommes - nous 
reftraints à employer en pareil cas , 
autant qu'il eft poiible , le {ené 
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& le jalap, dont l’ufage devient fi 
rare , parce qu’ils excitent quelque- 
fois de certaines douleurs paffage- 
res ; comme fi ces douleurs même 
ue l’on prétend éviter ; n'étoient 
pas l'effort le plus falutaire qui puifle 
arriver aux inteftins , & la fuite né- 
ceffaire de l’heureufe impreflion 
des remédes : nous employons auf 
fi fouvent les purgatifs avec le quin- 
Guina , dont nous parlerons ci-def- 
fous ; les fels chatartiques nous 
fembleroient convenir à certains 
égards ; mais nous n'avons point 
d'expérience là - deflus ; & nous 
faiflons ce point à difcuter à ceux 
qui ontaccoutumé de les employer 
plus que nous ne failons. 


Les Abforbans. 
Les abforbans font prefque de 


tous les remédes pris intérieure- 
ment, ceux qui ont le plus réuni 
le fuffrage des différens Auteurs; 
il en eft peu qui n’en recomman- 
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dent l’ufage ,; comme Etmullèr, 
Ruland & tant d’autres : l'éponge 
brûlée & la pierre ponce ont été 
très-communément données pour 
tels ; Thomas Burner parle de quel- 
qu'un ; qui juroit avoit fouvent 
guéri des Ecrouelles ( pluries } 
avec des pilules faites de miel, & 
les cendres d’une Taupe. 

_ Fous ces témoignages ne fau- 
roient que donner un grand poids 
à l’ufage de ces remédes , qui font 
auffi employés ordinairement dans 
les Pyrenées ; on en combat les 
goitres comme les Ecrouelles, & 
nous en avons vü quelquefois des 
effets furprenans. 
+ Nous employons les abforbans 
les plus communs , comme les plus 
aflurés ; tels font les coraux, les 
yeux d'écrevifles & la magnelie 
blanche , que nous avons vü que 
des charlatans gardoient conime 
un fecret rare & précieux ; & dont 
ils n’accordoient la connoiffance 
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qu'à ceux qui avoient pour eux une 
confiance aveugle & à l’épreuve,. 
ou bien à ceux qui la leur payoient 
bien cher. 

Ces remedes n’agiflent pas tant 
fans doute , en enlevant aux fucs 
contenus dans les prémniqess voies 
quelques parties d'acide auxquelles 
ils fe joignent, qu’en purgeant très- 
efficacement pat leur union avec 
les acides ; ce que nous avons vi 
arriver à la magnéfie blanche avec 
un fuccès marqué. 

D'ailleurs , ils réveillent auffi 
Pattion de l’eflomac & des inteftinss 
qui étant irrités dans une feule par- 
tie, reprennent leur jeu dans toute 
leur longueur ; ce qué Junker a très- 
bien remarqué aprés Stahl : or c’eft 
de cette action tonique furajoutée 
aux inteflins des Ecrouelleux , que 
nous attendons la révolution favo- 
rable à leurs premieres voies , com 
me nous le dirons tout-a-l’heure, 
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Les Amers, le Quinquina: 


Baillou nous ayant indiqué lFu- 
fage de la pimprenelle ; de la vé- 
ronique & de la fumeterre dans les 
Ecrouelles , & ayant trouvé dans 
Thomas Burnet le chamedris & la 
fcolopandre en décoétion , fort van- 
tées pour la même maladie, nous 
avons jugé, vû la conflitution glai- 
reufe ou pituiteufe de Peftomac de 
ceux qui en font atteints, & l’iner- 
tie aflez évidente dans laquelle 
leur bile fe trouve, que les amers 
étoient très-convenables dans ces 
Cas. 

Nous nous fommes bornés aw 
quinquina , que nous regardons 
comme un des flomachiques des: 
plus éfficaces. Il n’a jamais man- 
qué de redonner l'appétit, de diffi- 
per les fangueurs d'eflomac ; & 
la forte de dévoyement & de'foi- 
bieffe qui arrivent fouvent aux: 
Ecrouelleux ; bien entendu. que: 
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nous avons fait précéder les éva= 
cuans. 

D'ailleurs le quinquina eft un des 
amers qui étend le plus évidem- 
ment fon aétion far le fang & fur 
toute la machine : les belles Cures 

ue Morton a faites avec ce remé- 
de , ( & qui le lui ont fait trop van- 
ter) fufhroient pour établir ce que: 
nous avançons ; fi l’on ne fcavoit 
outre cela les effets furprenans qu il 
a produits fur quelques gangrènes. 
Nous luiavons vü,pour ce qui nous 
concerne, opérer des guérifons qui 
femblent ne ; & pour nous 
renfermer dans la maladie que nous 
traitons , nous avons fouvent obfer- 
vé, comme nous venons de je di- 
re, qu'il redonne l’ation , le jeu 
de la refbiration , la couleur, la 
gaieté aux Ecrouelleux , & qu'il 
change en moins de tems qu’on ne 
fauroit le croire l’état de leurs ulcè- 
res , en leur donnant un coup 
d'œil , une confiftance & une fenfi- 
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bilité quelquefois néceflaire ;-ce 
que les baumes ne produifent | pas: 
Joint à ce qu’il y a prefque toujours 
dans les Ecrouelleux des efpeces 
de redoublemens de fievre , dé dou- 
leurs ou de tumeurs plus ou moins 
marqués ; ce qui vient de la débi- 
lité de leur eflomac , qu'il faut 
fouvent relever , avec les précau- 
tions dont nous parlerons plus bas. 


Les Anti-fcorburiques. 


Nous avons encore tiré de grands 
avantages de l’ufage des anti-fcot- 
butiques alkalins , tels que le cre- 
con & le cocléaria, dont il n’eff 
pas néceflaire de vanter la vertu, 
&c dont on voit évidemment le rap- 
port avec Pétat glaire ux & tendant 
à l'acidité ; qui rend les humeurs 
des Lo fans prefque au- 
cune vivacité , & leurs folides fans 
jeu. 

Ainfñ P Tpecacuanha & les purgas 
tif HÉIRÉTÉS , l'ufage des abforbans, 
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des plantes cruciferes & du quin- 
quina différemment combinés, & 
adminiftrés avec les précautions 
_convenables ,; fuivant que le cas 
l'exige, font les principaux fecours 
que nous fourniflons aux premie- 
res voies des Ecrouelleux, afin de: 
leur donner la force néceflaire 
pour vaincre ke penchant des hu- 
meurs qui y croupiffent & de celles 
qui y aboutiffent , & pour les difpo- 
fer à fournir un Chyle plus vif, & 
foutenir leurs ofcilations qui in- 
fluent fur tout le refle du corps. 


Les Laitages, 


On nous oppofera peut-être ce 
que Baillou oppofoit à Rondelet 3 
c'eft que ce dernier ordonaoit pout 
lés Ecrouelles des médicamens qui 
ont trop de chaleur , & que l'humeur 
des Ecrouelles étant âcre, mordante w 
G falée ; il convient de l'adoucir,. 
& de diminuer fon aétivité pat des 
incraflans & des relâchans , au liex 


# 
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de l'effaroucher par des toniques & 
des f{piritueux : enfin bien des gens 
feront peut-être de l'avis du même 
Baillou , qui confeilloit Le perir-lait 
& le lait d'anefle , avec plufeurs 
autres Auteurs, notamment ife- 
man, qui le met au rang des fpéci- 
fiques pour les Ecrouelles. 

Il s’en faut beaucoup que nous 
foyons éloignés de l’ufage de ces 
remedes adouciffans, lorfqu’on ne 
les donnera que pour ce ‘qu'ils va- 
lent, & dans des cas où il eft im- 
portant de relâcher & d'humeler 
beaucoup ; comme il y en a ; ce 
que nous dirons plus bas : mais au- 
tre chofe eft donner un reme- 
de comme préparatoire , autre cho- 
fe eft le regarder comme fpécifis 
que ou curatoire: 

Le lait, par exemple, eft fouvent 
très-bon pour préparer, pour corri- 
get certains fymptômes urgens : il 
peut même être employé à titré 
d’aliment ; mais l'expérience ap- 
prend trous les jours à ceux qui fui. 
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vent de près les maladies, & qui 
favent ne pas prendre un faux cal- 
me pour une guérifon ; qu'il ne pro- 
duit rien moins que les effets qu'on 
en attend. El eft d’ailleurs direéte- 
ment contraire à indication princi- 
pale qu’il y a à remplir, autant qu’il 
eft poflible ; dans le traitement des 
Ecrouelles; c’eft celle qui eft tirée 
de la caufe qu’on doit combattre : 
en un mot, le lait favorife l’état d’i- 
nertie ,.de foibleffe , d'affaiflement, 
& peut -Ëêtre de fécherefle dans 
lequef les folides fe trouvent dans 
les Ecrouelleux ; il porte dans 
les liqueurs un Chyle prêt à s’ai- 
grir , pour peu qu’il trouve des dif 
pofitions dans le fujet ; ce que nous 
prouvons principalement par le- 
xemple des femmes Ecrouelleufes ; 
qui lorfqu'elles deviennent nour- 
rices, font fouvent fujettes à des en- 
gorgemens extraordinaires dans le 
genre glanduleux ; par celui des en- 
fans à la mamelle, qui fonttrès-com< 
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munément atiaqués de tumeurs 
qui ont plus ou moins de rapport 
aux Ecrouelles; & enfin par celui 
de nos Montagnards qui fe nour- 
riffenc de laitages , & qui font plus 
écrouelleux que ceux qui boivent 
du vin. | 

On verra pourtant ci-deffous que 
nous employons ce reméde ; mais 
ce n'eft qu’en laiguifant, ou lorf- 
que nous y fommes forcés : notre 
intention eft de faire fur les Ecrouel- 
leux un changement, qui a du rap- 
port à celui que l’on fait dans les 
enfans qu'on févre ; c’eft de leur 
donner des forces, en accoutumant 
_ leur eflomac à la digeftion de quel- 
que chofe de plus aëtif que le lait, 
&c à fournir au fang un fuc nourri- 
cier plus folide. | 
- L'effet de tous les remédes dont 
nous venons de parler eft paflager, 
ils n’agiffent prefque que fur les 
premieres voies ; mais il s’agit de 
renouveller toute la lymphe, de 
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fournir des fucs mucilagineux plus 
abondans à tout le fu cellulaire , 
d'ouvrir les couloirs de la peau; fans 
compter qu'il faut aller emporter 
les embarras des glandes, & quel- 
quefois des os. 


- Les. Faux minérales. 


Il eft donc important d’avoir un 
médicament général, fi on peut 
s'exprimer ainli, ou qui‘agifle fur 
toute la machine, qui fafle des ré- 
volutions permanentes , & qui ait 
enfin le dégré d’efhicacité nécefaire 
avec la douceur convenable. 

Les Eaux minérales, les Bonnes 
en Bearn, & celles de Bareges dans 
le Bigorre, nous ont fourni cette 
forte de reméde : on fait tout ce 
quiaété dit fur leur nature favo- 
neufe , huileufe, fulphureufe , fur 
leur odeur d'œuf cuit , fur leur cha- 
leur de différens dégrés, & fur leurs 
fels neutres, le marin & un fel vi- 
triolique femblabieà celui d'Epfom; 


de Bareges & du Mercure 93 
qu'elles contiennent en très-petite 
quantité. Voici ce qui nous a en- 
gagés à les employer pour les 
Ecrouelles. 

1°. Elles font tranfpirer , prifes 
en bain, beaucoup plus qu’un bain 
d’eau commune chaude au même 
degré; ce que nous avons prouvé, 
en faifant pefer deux hommes qui 
fe font baignés , l’ur dans l'eau na- 
turelle chaude , l’autre dans l’eau 
Bonne & celle de Bareges: celui qui 
prit ls bain d’eau minérale, perdit 
defon poids beaucoup plus que Fau- 
tre ; l’état de fouplefle & de dou- 
ceur qu’elles donnent à la peau, in- 
dique la même proprieté , aufli- 
bien que la mouëteur fouvent abon- 
dante qu’elles excitent étant prifes 
intérieurement. 

2°. Elles font rendre, quandon 
les boit pour de certaines maladies, 
une grande quantité de glaires, ou 
du moins elles les difpofent à fortir 
par lation du moindre purgatif, 
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& quelquefois d’un fimple lave- 
ment ; elles remettent l'appétit, & 
la digeftion , & elles redonnent des 
forces , & fouvent de lembon- 
oint. 

3°. Elles donnent au fang unë 
conftitution plus vive, plus forte, 
plus élaftique ; ce qui fe prouve par 
les couleurs qu’elles procurent à læ 
plupartdes filles clorofiques, par l’inf- 
pettion de leur fang lorfqu’elles 
ont pris des eaux un certain tenss : 
on s’appercçoit aifément qu'il eft de- 
venu rutilant, vif, quelquefois com- 
me celui des plurétiques ; cequi 
eft encore indiqué par l'effet qu'el- 
les produifent fur le fang extrava- 
fé : car elles le raréfient; & lorf- 
qu'on fait bouillir le mêlange d’eau 
minérale & de fang, ce dernier ne 
fe coagule point, comme cela lui 
arrive avec toute autre eau: Ja fié- 
vre lépere & falutaire que les eaux : 
excitent , eft encore une preuve de 
la même propriété. 
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4%. Nous leur avons vü, entre 
mille cas que nous pourrions citer, 
redonner la fouplefle &le mouve- 
ment à des membres, des jambes 
& des bras, qui étoient dans une 
fécherefle extraordinaire & en con- 
vulfion depuis des années entieres, 
& davantage; difliper des dépôts de 
lait dans plufieurs parties du corpss 
& dans les mammelles ; fondre 
uelques tumeurs, aux aines, au 
“2 , fous les aiffeles, & au col; ci- 
catrifer de vieilles fiflules fans ca 
rie & avec carie, dans tous les os 
du corps humain, depuis le pied 
jufqu’a la tête , aux orbites, au pa- 
lais , dans les narines , dans les 
oreilles , à la nuque , au col , à lé: 
pine du dos, aux côtes , au fler- 
num , à l'os facrum , aux os inno- 
minés , & à tous ceux des extrémi= 
tés ; fans parler de ce que nous 
leur avons vû faire fur des mala- 
dies internes. | 
: 52, Enfin nous avons éprouvé, 
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que les concrétions de la bile ou fes 
pierres de la véficule du fiel , les 


tumeurs skirreufes , certaines efpé- 
ces de pierres des reins & de la vef- 


fie , étant mifes à tremper dans ces : 


eaux , diminuent à la longue, & fe 
diffolvent du moins en partie: nous 
avons obfervé qu'elles fe mêlent 
avec le pus, mieux que Peau com- 
mune, ainfi qu'avec la lymphe, & 
Re avec le lait, qu’eiles ne 
caillent pas ; même par l’ébulli- 
tion, & qu'elles rendent plus pro- 
pre à rélifter à l’action des acides 5 
mais ces dernieres expériences n'é= 


tant, ni aufli décifives, ni auf 
multipliées que les obfervations fai-* 


tes fur le corps vivant, c’eft auflt 


aux premieres que nous nous En tes. 


Il n'eft perfonne qui n’en con-" 
clue, qu’elles indiquent que nos“ 
gaux peuvent être très-falutaires 


aux Ecrouelleux : l’évenement con 


firme cette idée , à bien des égards 5 À 
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mais Pexperience nous ayant ap- 
pris qu’ il y a des écrouelles qui ré- 
fiflent à nos eaux , & que celles 
qu'elles suériffent font fujettes à à des 
récidives ; nous avons crû qu’il fal- 
loit leur joindre un autre reméde, 


Les Frictions mercurielles. 


Nous n'avons pas été long-tems 
à nous déterminer ; le mercure s’eft 
bientôt préfenté à nous, comme 
ayant les qualités néceffaires pour 
faire le complément à nos eaux. Inf. 
truits par Warton , que dit que fre- 
quenter firume evanefcunt mercurii 
falivatione; & par AmatusLufitanus, 
quiena SHéfs inunlione MerCuri ÿ 
raflurés d’ailleurs contre lopivion 
de bien des Auteurs,qui n'en difent 
pas un mot dans le traitement des 
écrouelles, par celle de tant d’au- 
tres qui ne ceflent de vanter F ufage 
du mercure doux, êt des autres pré- 
parations mercurielles , nous nous 
fommes décerminés pour les fic 
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tions: non que le mercure ou fes 
préparations prifes intérieurement 
ne nous ayent paru avoir quelques 
bons fuccès ; mais c’eft que nous 
avons crû qu'introduit immédiate- 
ment dans le tiflu de la peau, il ee 
plus efficacement. 

Nous ne doutons pas que pris in< 
térieurement , & appliqué extérieu- 
rement , il ne pulite entrer dans les 
voies de la circulation, ou dans les 
artères & les veines qui tiennent au 
cœur, mais à dire vrai, il femble 
que s'il y entroit comme on le pen- 
fe communément, il devroit s’ac- 
cumuler dans les ventricules du 
cœur, & y caufer bien des rava- 
ges: or comme nous n’aVONS ja- 
mais vû ce cas, & que des Auteurs 
que nous nous rappellons , il n'en. 
eft qu'un cité dans le Diétionnaire 
de Médecine, qui dit avoir trouvé 
le mercure ainfi accumulé dans let 
Cœur , comme d’autres qui l'ont 
trouvé dans des cavités offeufes, & 

comme: 
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&omme Cheine qui l’a appercu fur 
Ja peau même; nous fommes por. 
tés à croire que ce minéral agit 
très-fouvent , fans entrer dans la ca- 
vicé des vaiffeaux, & en paffant d’un 
lieu à un autre, dans la fubftance 
cellulaire & les interftices. 

Le mercure confondu avec Îles 
humeurs dans les vaifleaux, s’accus 
muleroit comme dans une bouteil- 
le dans iaquelle on le mêleroit avec 
du fang , & qu’on fecoueroit , fans 
fäire un changement notable fur le 
même fang , comme on peut l'é- 
prouver. Ceque le mercure fait dans 
une bouteille , il le feroit dans un 

vaifleau fanguin ou dans un lym- 
phatique ; les veines ne fauroient le 
faire mouvoir , & les arteres ne 
l'empêcheroient pas de fe joindre à 
celui qui arriveroit de nouveau: 
encore une fois n'étant pas mifci- 
bie avec les humeurs, & érant d’u- 
ne pefanteur fpécifique fi différen- 
te de la leur, ïl s’accumuleroit : on 
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auroit beau l'avoir divif£; dèse qué. 
deux parties de ce minéral circuie- 
roient dans le même vaifleau , elles 
fe joindroiènt , ou dans le tronc ou 
dans les ramifications. 

Au lieu qu’en fuppofant qu’il 
pafle d’une cellule à autre, qu il 
va &t vient en parcourant les mê- 
mes routes ; dans lefquelles il eft 
auf gêné que lorfqu'il eft entré ; 
il paroit fenfiblement qu’il doît fai- 
re une grande quantité de compref- 
ions , qui feront comme autant de. 
petires ligatures qui étrangleront 
les vaiffeaux, & qui en augmente- 
ront l’aétion. Il agira fur la fubftan- 
ce cellulaire, en la comprimant 
en l’étendant, en donnant à fes cou- 
ches une proffeur égale, & en fa- 
cilitant les voies à celles qui doi- 
vent fe former de nouveau: il bri- 
fera fi l’on veut les concrétions qu'il 
rencontrera ; mais fon effet princi- 
pal fera toujours d’exciter un mou- 
vement comme fébrile dans les der- 


 - 
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#iers capillaires , qui font ceux qui 
doivent fournir la matiere de la nu- 
ætrition, & que nous croyons être 
dans les Ecrouelleux dans un état 
d'inertie, d'abbatement & d’amai- 
grifflement pareil à celui qui {e trou- 
ve dans l’eftomac ; ou pour mieux 
dire , qui fait lui-même la féche- 
refle , la délicatefle & la foibleffe 
des vifceres. | 
. Quoiqu'il en foit de toutes ces 
squeflions , qui tiennent plus qu’on 
me pourroit le penfer à de grandes 
æecherches fur l’'oœconomie anima- 
de, il eft évident que nos eaux & 
le mercure s’aident mutuellement, 
& que l'effet que ces deux caufes 
produifent doit être bien plus affu- 
TÉ; Joint à ce que chacun agit à fa 
maniere , chacun combat la mala- 
die felon fes forces. | 

Les eaux ; outre ce que nous 
en avons dit, agiflent à titre de 
menfiruë, qui diflout les concré- 
tions que le mercure a brifées, 
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& elles les emportent avec les éxa 
crétions générales. Ce qu'il y a en- 
core de plus notable, c’eft qu’elles 
s'incorporent avec la lymphe nout- 
riciere , qui s'étend avec aifance 
dans les efpaces que le mercure a 
parcourus : ce qui fait penfer ainfi, 
c'eft que les eaux augmentent dans 
tous les ulcères la fuppuration , ou 
le travail de la cicatrifation; elles: 
épaifliflent en mêÊme-tems le pus, 
& le rendent plus égal, plus liant, 
plus propre à réparer les pertes 
ou à colerles parties les unes aux au 
tres : c’eft ce qui fait la qualité vul- 
néraire fi connue dans ces eaux. 
Or ce qui fe pañle dans un ulcè- 
re évident , fe pañle de même à peu! 
de chofe près dans toute forte de 
maladies : les parties fe relâchent. 
elles acquierent leur mouvement 
naturel ; les tumeurs qu'elles con:: 
tiennent fe diffipent, parce qu’il s’y 
fait une forte de cicatrifation ; quil 
gommence par des fontes ou pal 
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me fuppuration qui diffipe la matie- 
re des arréts que les excrétions em- 
portent , & qui donne occafion à 
Fépanchentent d’une matiere plus 
louable , qui doit fuccéder à celle 
qui sen va, : 

Aïnfi, guérir un Ecrouelleux ;, 
c'eft, pour donner un autre face à ce 
dont nous parlions ci-deffas au fu- 
jet des premieres voies, c’eft enfin 
mettre en fuppuration infenfible 
prefque toutes les couches du tiffu 
cellulaire , dont la fubftance eft mal 
conftituée, & réparer les pertes, ou 
remplacer les exfoliations ; c'eft ce 
que nos eaux font par le fecours du 
mercure. at 

Remarquez que l’un & l’autre de 
ces remédes s’oppofent à l’effet de 
Facrimonie acide que nous avons 
fuppofée dans le fang des Ecrouel- 
leux : les eaux Fembaument ; & le 
mercure lui donne une tournure bi= 
Heufe , qui le fait pencher du côté 
de la pourriture plutôt que vers Fa 

E ii}, 
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cidité , comme l'odeur fétide de 
ceux qui falivent, le fait feule affez 
voir. 

Tout concourt à rendre alliage 
de ces deux remédes, fiefficaces par 
eux-mêmes , bien plus recomman- 

, dable ; ils s’aident mutuellement 
comme nous l'avons déja dit: les: 
eaux diminuent la férocité du mer- 
cure, & rendent fes effets plus du= 
rables , en fourniffant un baume 
qui répare toutes les pertes que le 
poids ; la fécherefle & l’action dæ 
minéral occafionnent ; elles facilisn 
tent la digeftion , & remettent less 
excrétions , en nourriflant les vaifs 
feaux à proportion qu’elles leur dons 
nent les difpofitions favorables aux, 
Éévacuations ; ce qui fait que ceux- 
ci confervent long-tems le pli qu'ils: 
reçoivent ; & qui s'oppofe à des re«h 
chutes. 4 


Le Régime. 


Nous ne nous fommes pas bornésg: 
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pour le traitement des Ecroueîles 
a l'application des médicamens 
dont nous venons de parler : nous 
fentions bien, & tous les Auteurs 
font de même avis là-deflus, qu'il y 
‘avoit beaucoup à attendre du régi- 
me , ainfi que de l’ufage des chofes 
non-naturelles. 

Quant au régime, certains Au- 
teurs le demandent deflicanif, IL 
peut en effet convenir dans la dif 
pofition mollafle & foible de quel- 
ques Ecrouelleux ; maïs il faut fou- 
vent employer les incraffans & les 
adouciffans : il y a enfin à cet égard 
bien des réflexions à faire, qui s’op- 
pofent à l’établiflement Æutie loi 
générale ; c’eft au Praticien à fe re- 
tourner futvant Poccafion qui fe pré- 
fente : nous nous contenterons de 
placer ici quelques remarques au 
fujet des médicamens,qui femblent 
combattre direttement lPacrimonie 
le qui fe trouve établie dans les 
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eftomacs de la plüpart des Ecrouel- 
leux. 

Il paroït d’abord que le lait ne 
convient pas dans cet état d’acri- 
monie ;. CE qui-Joint à ce que nous 
avons dit ci-deflus de fon ufage, 
devroit le faire exclure dans le trai- 
tement des Ecrouelles ; mais il faut 


avouer , qu'il pañle quelquefois à. 


merveille , malgré l'acidité des fucs 
des premieres voies: peut-être mê- 
me cette acidité eft-elle néceflai- 
re pour la bonne digeftion des lai- 
tages ; ce qu'il y a d’affuré , c’eft 
encore une fois , qu'ils paflent quel- 
quefois très-bien. 

Le meilleur reméde que nous 
avons trouvé pour l'empêcher de 


déranger la digeftion , c’eft de le 


mêler avec nos Eaux : ce mêlangeu 
purge fouvent les premiers jours 3% 
mais dans les fuites il fe digere à 
merveille par des eftomacs qui neM 


peuvent fupporter que ce mêlan- 


ge:ily cn a qui font dans ce cas 5h 
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& c'eft alors qu’on eft obligé d’a- 
voir recours au lait, non comme 
médicament ,; mais comme ali 
ment. | | 
C’eft toujours malgré nous que 
nous l’employons : nous lui préfé- 
rons autant qu'il fe peut les fari- 
neux fermentés,& les fucs des vian- 
des légeres ; mais nous fommes: 
quelquefois réduits au lait , & cela 
parce qu’il faut pour que la digef- 
tion fe fafle bien , non-feulement: 
un certain rapport entre les hu- 
meurs de leftomac & l'aliment 
dont on fe nourrit , mais encore: 
entre ce même aliment & les for- 
ces de leftomac. | 
Les acides dominent dans les: 
eftomacs des enfans, ou dans ce- 
lui de quelques adultes dont les: 
forces digefives font aufli débiles :: 
cependant on riroit d’un Boërha- 
vien ; qui fidéle à fes principes; 
viendroit propofer dans ces cas:. 
des viandes tendantes à ‘ pourri- 
v - 
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ture , du fanglier, du gibier, def 
alouëtes , parce que M. James très- 
fcrupuleufement attaché à cette 
doëtrine des acrimonies , auroit dit 
dans fon Dictionnaire, que l’alouéte 
faifant beaucoup d'exercice , fes fels 
volatils doivent être exaltés G fes: 
Jucs alkalefcens. Les abforbans font 
alors les principaux remédes , par 
ce qu'ils agiffent , comme nous l’a- 
vons remarqué,en réveiliant le ref- 
fort de l’eflomac , ainfi que les.ef- 
prits volatils huileux de Silvius De: 
leboëé bien ménagés , dont nous: 
avons vü de fort bons effets, pré 
cifément dans des cas de tumeurs: 
froides & d’épanchement de lait. 
D'ailleurs le fait convient pen- 
dant l'ufage des friétions mercu-: 
rielles : nous lemployons quelque- 
fois ; mais nous le quittons le plu-.« 
tôt qu'il eft poffhble , pour en venw 
aux alimens, que l'habitude du ma- 4 
lade , le œoût & les circonftances, 
qu'on ne peut pas prévoir ; indi- 
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quent au Praticien. Nous ne fau- 
rions pat exemple, jamais confen- 
tir à ce qu'attefle Dionis , que les 
Enfans qui vivent de légumes & de 
fruits , Jont prefque tous Ecrouel- 
leux : nous pouvons certifier , fans: 
prétendre € être du nombre des Py- 
ragoriciens auf rigides que Mef- 
fieurs Hecquet & Cheine , avoir ob- 
fervé, que les légumes , Ho les 
choux, font fort bons pour les E- 
TES ; ne fut-ce que parce 
qu'ils tiennent le ventre libre. Nous 
avons aufli vû plus d’une fois , que 
le grand ufage des châtaignes & 
des raifins les foulagent beaucoup; 
en diflipant les embarras d’entrail: 
es , en calmant des fievres & des 
toux opiniâtres ; & En procurant 
de l'embonpoint. 

Enfin nous avons vû des gens 
qui regardoient la rhue comme “ét 
cifique pour les Ecrouelles , & qui 
en nourriffoient ( pour ainfi dire)les 
| Ecrouelleux les années entieres ; & 


Ev 


108 L'Ufage des Eaux 

nous avons appris à n’en pouvoir 
douter quelque bon effet de cette 
Plante , dont les Anciens avoient 
fait la bafe du Mithridate , & que 
tous les Auteurs recommandent 
comme alexipharmaque contre 
le phlezme , & les tumeurs froides 
& pituiteufes , mais que nous ne re- 
gardons point comme fpécifique ». 
parce que nous avons vû que ceux 
qui l’employent comme telle fe. 
trompent fouvent. 


Le changement d Air. 


Rien ne nous paroïît plus utile 
aux Ecrouelleux que le change- 
ment d'air & d'habitudes : les ha- : 
bitans des villes doivent toujours 
{e flatter de trouver dans l’air de nos 
Montagnes un reméde,qui produi- 
xa d’heureufes révolutions fur la: 
machine ; l’exercice qu'on y faits 
les objets qui s’y préfentent , les 
alimens moins déguifés par l’art 
. dont. on y ufe, la vie libre qu’on y 
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Mmene , tout concourt à favorifer ces 
révolutions ; dont nous pourrions 
sapporter des exemples fans nom- 
bre; outre qu'il eft important d’u- 
fer de nos Eaux à leur fource. 

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft 
que quoique lair de nos Monta- 
_gnes convienne aux habitans des 
villes ; celui des villes ne con- 
vient pas à nos Montagnards., qui 
étant devenus Ecrouelleux dans 
leur aïr natal, devroient naturelle- 
ment fe flatter detrouverunremede 
dans un air différent du leur ; mais 
celui des villes eft pour eux fi peu 
convenable, [esalimens dont onles 
nourrit ont fi peu de rapport avec 
leur. eftomac , les mœurs mêmes 
des villes les tiennent dans un état 
fi-éloigné de celui qui leur eft pro- 
pre dans leurs hameaux, qu'ils ne: 
fauroient le fapporter : nous er 
avons vù plufieurs qui font tombés: 
malades par cette raifon feule,qu'ils 
étoient dans des villes ; leur ennui 
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aggtavant fingulierement leurs. 
maux. Les Ecrouelles même fe dé- 
clarent quelquefois en peu de tems: 
dans des Montagnards devenus 
habitans des plaines , tandis qu’ils: 
fe portoient fort bien chez eux.Con- 
tentons-nous de quelques obferva+ 
tions à ce fujet , quine laïfle pas: 
d’être fort important. 

19. Les cadets de certaines bon: 
nes VMaifons de Payfans de nos: 
Montagnes, fe deftinent ordinai- 
rement à l’état Eccléfiaftique ; le 
féjour qu’ils font en conféquence 
dans les villes ;. change quelque- 
fois leur tempérament d'une ma- 
niere firemarquable , qu'ils font: 
conftamment , ou les feuls Ecrouel- 
leux de la famille, ou du moinsles: 
plus foibles , tandis que leurs fre- 
res qui vivent les fix mois de l’an- 
née fur les Montagnes fous de fim» 
ples cabanes, fujets à toutes les: 
injures du tems ; fe portent mieux 
QU. EUX: 
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. Nos Vieillards ont obfervé,. 

que NE queles rs des Mons 
tagnards deviennent pl us douces ; 
& “plus reflemblantes à celles des 
villes , ils deviennent eux- mêmes 
plus foibles, plus timides , plus fu+ 
jets a un grand nombre d'infirmités 
qu'ils ne connoifloient pas même 
autrefois, & notamment aux E- 
grouelles. 
Il y a des cantons entiers, où 
les hommes ont évidemment dé: 
généré , depuis qu'ils fe font inter= 
dits les danfes & les jeux de force, 
la paume ; & les autres vic!lens: 
exercices ; la race de ces anciens. 
Cantabres fi redoutables aux Ro- 
mains s’eft perdue. 

°. Entre plufieursexemples que: 
mous pourrions rapporter , nous: 
nous contenterons d’obferver ce 
qui eft arrivé l’année derniere à um 
enfant qu'une Princefle prit en 
affection à Bareges. Il couchoit fax 
la dure ; ou tout au plus fur le ga 
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Zon qu'il partageoitavecles Brebisi 
IL n’avoit pour vivre que le peu de 
mauvais pain, que fes parens pau 
vres pouvoient.lut fournir , avec 
quelques verres de petit-lait, fou- 
vent fort aigri, Il s’avifa de men- 
dier ;:ik frappa tout le monde par 
fa candeur , & par fes faillies natu- 
relles : il mérita les bontés de la 
Princefle ; mais il en a peu profi- 
té : car depuis qu'il aéré placé com- 
me il faut, couché à fon aife , nour- 
# mollement, & qu'onluia donné 
les premiers principes d'éducation 
ileft devenu très-malade : fon foie: 
-8&t fon méfentere fe font engorgés ; 
les Ecrouelles fe font. décidées ; 
il eft aujourd’hui mort ou mourant 
Cette révolution s’eft paflée dans 
un an: car'il-fe portoit à merveilles 
l'année paflée, & paroïfloit plus vi 
goureux & plus fain que fes freres: 
Îes ainés , qui font:aujourd’hui très- 
forts, quoique les EÉcrouelles ne: 
laiffent pas de fe faireentrevoir chez: 
EUX:- 
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Ceft un mauvais fervice à ren 
dre à nos Montagnards que de leur 
changer la nourriture , & de leur 
prefcrire des exercices nouveaux 
pour eux : ceux qui s'attendriflent 
fur leur fituation , en Les vbyant mal 
couverts, mal logés ; mal nourris, 
toujours fur des. rochers efcarpés, 
ne connoiflent pas la valeur réelle 
_de cet état. Il approche plus de ce- 
Jui qui eft naturel à l’homme , que 
celui des habitans des villes ; la 
multiplicité des fenfations que 
ceux-ci éprouvent,leurs coutumes , 
leur maintien, leurs occupations, 
leurs alimens , tout les tient dans 
une gêne , qui arrête le cours des 
mouvemens néceflaires pour exé- 
cuter pleinement toutes les fonce 
tions. 
- Il arrive aux humeurs des Mon: 
tagnards qui paflent dansles villes; 
ce qui arrive à l’eflomac des en- 
fans qu'on furcharge de viande; il 
s’y décide une forte de putridité ,, 
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_ qui eft la caufe de mille infirmi: 
“és. ro | 

La folidité ;le poids ,la lourdeur’ 
des alimens pâteux dont nosMonta- 
gnards fe nourrifflent, & qu’on peut: 
comparer au pain groflier de Weft- 
phalie, dont Hofman a parlé, font 
néceffaires pour exciter leurs forces: 
digeftives; ils fanguiffent lorfqu'on: 
leur donne quelque chofe de plus 
léger : il eft vrai qu'il leur arrive de: 
faire des digeflions qui les rendent 
fujets aux Ecrouelles ; mais la dif- 
ficulté même qu'ils ont à digérers- 
fufpend le développement du virus 
Écrouelleux ; ou paroît en fixant 
les ofcillations vers l’eflomac, les: 
empècher de fe porter irrégulieres= 
ment vers le fyftême glanduleux. 

Quoi qu'il en foit, on ne doit: 
pas toujours fe flatrer de faire une 
révolution heureufe dans le corps 
de nos Ecrouelleux des Monta- 
gnes, en les tranfportant dans les: 
yilles ; mais comme: il eft bon de 
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es difiraire de leurs occupations 
ordinaires > au moins pendant le 
tems du traitement de leurs infir- 
mités, il convient de les faire voya- 
ger.de vallée en vallée , d’une four- 
ce à l’autre : il eft de fait, que celle 
auprès de laquelle ils font nés», 
quoique femblable à celle qu'ils 
iront prendre un peu loin, leur eft 
moins utile ; tout ce qui a un air 
d'habitude n’eft plus un objet de 
fenfibilité. 

Ceux qui ont tant recommandé 
Pufage des remédes que chaque 
pays fait naître, n'ont pas aflez {enti 
la néceflité, Qu utilité de ces ma- 
ximes : d’ailleurs nos Montagnes 
font pour celui qui les connoïît bien 
un petit monde , où l’on trouve 
tous les climats dans la même fai- 
fon. 
Récapüulation. 


On voit par-tout CE QUE NOUS VE- 
aons de dire, que nos principaux 
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remédes dans les Ecrouelles font les 
vomitifs, les purgatifs , les ab/for- 
bans , le quirquina, les anti-[cor- 
buriques , les friétions mercurielles ; 
G les Eaux Bonnes , ou celles de Ba: 
reges : le Mercure & les Eaux fone 
fans doute les principaux ; les au- 
tres ne font faits que pour aider &t 
modifier leur action. Il n’eft pas pof: 
fible de prefcrireexaétement ia do- 
fe, la durée & les différentes com- 
binaïfons qu’on peut faire de tous 
ces remédes. 

On réuflira. fouvent avec Îles 
Eaux en bain , en douche, ou bien 
intérieurement , ou de toutes ces 
trois facons ;-& avec des friétions 
locales ou générales , avec ou fans 
falivation , fuivant les cas que la 
prudence du Praticien doit diftin« 
guer. 

Nous obferverons feulement en: 
pañlant, que comme le dit Hcfman 
dans fa Differtation fur le Mercure ;: 
plurimorum timiditate prepoltera, 
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Precipuè in determinandis medica= 
mentorum dojibus, fit , ut morborum. 
Chronicorum pertinacia adeo raro de- 
vincatur medicamentorum efficacid ; 
que quidem adeù parcè datis , ut plu- 
rimum nulla eft. Cette remarque 
générale fufira par rapport à tous 
les autres remédes; mais nous ajou« 
terons au fujet des Eaux, que les 
craintes de ceux qui en défendent 
lufage intérieur ou extérieur, ou 
qui du moins le bornent à de très- 
petites dofes, viennent de l'inexpé- 
rience : on ne prend plus ces Eaux 
en tremblant & entatonnant;onen 
ufe aujourd’huitrès-communément 
en boiflon ordinaire, en bain , en 
douche & de routes les façons. 

Ceux qui fçavent les manier, ne 
craignent pas leurs mauvais effers, 
_ & ne regardent pas fur ce pied la 
chaleur qu’elles donnent quelque- 
fois, & la vivacité qu’elles appor- 
. tentdans le fans ; ce font des chan« 
gemens néceflaires ; pour que les 
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Eaux ayent quelque effet : tant il 
eft vrai, que comme nous l'avons 
indiqué , il faut pour guérir une 
maladie chronique telle que les . 
Ecrouelles , retourner pour ainfi 
dire un tempérament ; imiter la 
Nature quis’ouvre quelquefois des 
voies ; au moyen defquelies Fac- 
tion du virus Ecrouelleux eft fans 
effet ; développer la conftitution 
bilieufe du fang, puifque c’eft elle 
qui fait que les Ecrouelles font 
plus rares dans les adultes. #üarron 
a remarqué, comme nous l'avons 
indiqué ci-deflus, que Srumofi ma- 
trimonio curantur ,quia fuccus albu« 
mimi oyi fimilis , (qu'il croit être 
la caufe des Ecrouelles) ad tefti= 
culos vergit. Quoi qu'il en foit de 
cette explication, tl eft afluré que 
fa révolution qui fuit le mariage eff. 
falutaire, & qu'on peut dire dans 
bien des cas, au fujet de cette 
maladie , ce que difoit Hippocratè 
{ de Virginum affcétibus) : Ego ime 
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pero Virgines his morbis affettas, 
quâm citif}imè cum viris COnjungi. » - 
- Nous avons aufli recours pour. 
combattte les Ecrouelles , outre 
le changement d'air & le régime, 
à un reméde ou une manœuvre que 
les Anciens mettoient en ufage auffi 
fouvent, & avec aufhi peu de ména= 
gement , que les modernes l’em- 
ployent rarement ; c’eft Vapplica- 
tion des cautères ; qui fupplée 
quelquefois à bien d’autres remé- 
des, & qui augmente ou aflure fou- 
vent leur action. 


Les rapports de notre Méthode avec 


celle des bons Praticiens. 


Les Auteurs qui recommandent 
les fudorifiques,;avoient en vûe une 
Andication que nous rempliflons 
avec nos Eaux , auxquelles nous ne 
cioyons pas qu'on peut fubfituer 
les ptifanes fudorifiques ni Peau de 
goudron , ne füt-ce que par rap- 
port à la grande quantité que nous 
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fommes d'avis qu'on en prenne; 
fans parler des bains, de leurs de- 
grés de chaleur, &c. 

Les Profefleurs de Montpellier ;. 
qui voulurent il y a plufieurs an- 
nées employer les friétions mercu- 
rielles pour les Ecrouelles, trouve- 
tent des inconvéniens que nos 
Eaux préviennent ; fur quoi nous 
en appellons à l’expérience. 

Morton, qui prétend que /cro=: 
phule curantur longo ufu medica- 
minumbalfumicorum , mercurialium ; 
millepedum, Chalibeatorum, 6 præci= 
puè aquarum mineralium, ne difiére 
de notre opinion que par la natu- 
re des Eaux minérales que nous 
propofons ; & par l’ufage des mar- 
tiaux , que nous ne croyons pas être 
un reméde approprié aux Ecrôuel- 
les , parce qu'ils donnent en géné-. 
ral trop de ton , & que nous avons 
éprouvé qu’ils portent à la poitrine 
des Écroueileux ; c’eft ce qui arrive 


à nos Eaux de Bannieres,qui font fa- 
| lées 
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lées & vitrioliques ,; & que bien 
des gens croyent bonnes pour les 
Ecrouelleux : opinion à laquelle 
nous ne fçaurions nous rendre , -par- 
ce que quoi qu'on puifle dire, nous 
avons obfervé qu’elles augmentent 
les tumeurs , les arrêts aux vifcèress 
da fiévre & la fécherefle des Ecrouel- 
Jeux, quoique d’ailleurs elles puf- 
{ent leur être favorables à certains 
épards , en vuidant bien les pre- 
-Anierés voies. + 
Quant aux Cloportes , quoique 
Vifeman les mette au rang des 
.fpécifiques pout les Ecrouelles , 
nous avouons que nous les avons 
“toujours employés fur lautorité 
des Auteurs , fans obferver des 
«Changemens bien notables, peut- 
“être parce que nous les donnions 
-à trop petite dofe. ne 
Ruland employoït beaucoup pour 
es Ecrouelles. le foufre , fon bau- 
me G fon huile de foufre: irappor- 
fe avoir fait de fort belles cures; & 
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il nous paroiït que le foufre fait fui 
je fang & fur l'organe de la peau le 
même effet Que nos eaux, qui fonc 
elles-mêmes folphureufes ou bitux 
mineufes, ou qui, du moins, ont 
tant de qualités par lefquelles elles 
approchent de ces minéraux. 
Diofcoride recommandoit pour 
lés tumeurs écrouelleufes , les cen- 
‘dres d’écorce de faule; Lorichius 
une emplâtre ‘avec le fouffre , le 
crecon & la moutarde ; Æmatus 
Lufitanus ; un onguent avec l'en 
‘cens, le mañlic, le poivre. On voit 
‘que tous ces émédes ont du rap- 
“port'avec les nôtres, & que les ef- 
#ets qu'ils doivent saturélléthétie 
produire prouvent ; vü les fuccès 
“qu'onen a éprouvés , l’exiftence de 
Ja difpofition acide que nous avons 
fuppofé établir Pérat écrouelleux 
‘dans le fang. 
On peut conclure Ja même cho: 
fe au fujet des feuilles d’aloës &c 
“de pêcher ; que quelques-uns ont 
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tonfeillées , ainfi qu'à l'égard de fa 
fcrophulaire, que Baillou a prétendu 
être naturæ humoris fcrophulof , 
dont lés Chimifies ont dit qu’elle 
contient du fel volatil & de l’hui- 
le , & dont nous nous fervons quel- 
quefois en décottion, tant fur ce 
que les Auteurs en difent pour les 
Écroucles, que parce qu'il y en a 
qui prétendent , qu'elle emporte 
étant bouillie avec le fené que 
nous employons fouvent , la mau- 
vaife odeur de ce purgatif, & qu’el- 
le empêche fes effets pernicieux. 
Nous finirons cet article , e rap- 
portant une recepte avec laquelle 
Valleriola traitoit les Ecrouelles: 
KR. Radic. Turper. 


gumm. hermodact, aa. drag, ig 
. Rad, utriufa. | 
férophular. : =:  onc.;. 
KRadic. ange- | FR 
ic. major. drag. ij. 
 Folior. orient. ONC. je 
Scamon. crud.  {crup. iv. 
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: Fiat ex omnibus pulvis, & cumi 
firup. rofar. pailid. 8. Q. mafña pilul.. 

Cujus dofis ad drag. ij addendo) 
cuilibet , mercur. dul. or. xx. | 
Voyez quelle-aétivité ces pilules: 
doivent avoir, & remarquezen mm Ê=- 
me tems, qu'elles rempliffent less 
mêmes indications que nos eaux 
le mercure, les purgatifs & Île quin-- 
quina , & qu’elles ne fauroient le 
faire aufli fürement, pour des rat-- 
fons qui fe préfentent très - natu- 
rellement. 

Ce font-là les réflexions précieu-- 
fes des vrais Mairres de l'Art, que 
nous difions au commencement 
devoir être recueillies avec foin, 
c'eft par ces réflexions que nous 
prétendons appuyer notre méthode: 
que lenvie de nous fingularifer nu 
nous fera jamais regarder comm 
abfolument différente au fonds dt 
celle des grands Praticiens ; maïii 
qui paroit avoir bien des avanta 
ges une étendue & une fimplicieu 
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qui doivent la faire préférer : “établif 
{ons fa füfetes h 


PREMIERE OBSERVATION 
de Pratique. 


Un Efpagnol dont le pere ni la 
fnere n'avoient jamais eu de mala- 
_ die DS ») agé de vinp-ans 
ou environ, & qui avoit depuis l’ä- 
ge de quinze des tumeurs indolen- 
tes au col & aux vifceres du bas: 
ventre , & outre cela, un gonfle: 

- Ment aux os du carpe, & un ul: 
cère avec carie aux vertébres des 
Jombes ; qui étoit maigre, fec, 

avec les yeux chaffieux ,; & les gen- 
cives calleufes , fujet à des dévoye- 
mens paflagers , | la fiévre & mê- 
me à la toux de temsentems, qui 
étoit d’ailleurs fans appétit êc fans 
force ; & qui avoit été traité en Ef- 
pagne où l’on avoit fait inutilement 
toute forte de remédes , juiqu'e à Lui 
ouvrir Ges cauteres qu’on avoit en- 
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fuite laïiflé fermer , vint aux eaux 
Bonnes , où il prit les eaux en boif-- 
fon ordinaire , en douche , en in-- 
jection , & d> deux jours l’un em 
bain , avec des friétions mercuriel-- 
les de fix gros d’onguent au tiers de: 
mercure , faites au fortir du bain: 
au col, fur les hipocondres , au dos 
&t aux poignets, & des bols purga- 
üfs avec le jalap & le mercure 
doux une ou deux fois la femaine, 
Le traitement dura pres de trois 
mois, au bout defquels tous ces 
fimptômes eurent difparu :. le ma- 
lade fut mis à l’ufage du lait avec 
les eaux pendant quelques jours ; 
il mangea enfuite , reprit des for- 
ces, & partit quelque tems après 
parfaitement guéri : il n’a point eu 
de rechute. Cette obfervation a été 
faite il y a trente ans. 


II OBSERVATION. 


Un enfant agé de douze ans , d’un 
tempérament très-délicats. & qu 
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_ ävoit été nourri du lait d’une femme 
‘enceinte, avoit depuis l’âge dé fix 
ans les yeux fort chaflieux &c lar- 
moyans, les joués élargies ! les slan- 
des du col fort gorgées & doulou- 
reufes, un ulcère qui rélifta aux re- 
médes ordinaires à la partie polté- 
rieure de Por eille , le ventre bouf- 
fi, les extrémités amaigries ; uir 
| de de fiévre lente , avec un dé- 


rangement d’ appétit fingulier,& des : 


indigeftions qui finiffoient par des 
dévoyemens fouvent céreux & féti- 
des, & qu'on traitoit depuis long- 
tems par les fecours ordinaires: 4 
futenvoyé à B: areges feulement pour 
Vulcère ; on prit tous les éclairciffe- 
mens Hs fur la conduite 
de fes parens , on ne trouva rien. 
de fufpect : on mit le malade à l’a 
fage des eaux & des bains tempé- 
rés ; on lui donna des fictions de 
trois jours l’un & de demi once cha- 
cune,avec lPonguent fait à moitié,en 
le baignant les deux autres : ; on lui 

EH 
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donnoit de légers abforbans pref. 
que chaque foir ; on le purgeoit 
toutes les femaines, on le nourrif- 
{oit de potage & de lait: on parvint 
enfin à la longue à guérir la fié- 
vre , difliper les tumeurs , rétablir 
les veux, cicatrifer lulcère , & ren 
dre la foupleffe au ventre, & l’em: 
bonpoint aux membres, Cetenfant 
a eu depuis la petite vérole : fl 
lui eft arrivé des accidens, des chu 
tes & des plaies dont il eff très-bien 
guéri , &ilfe porte fort bien det 
puis plufieurs années. | 


III. OBSER VATION. 


Une fille agée de 20 ans, née dans” 
un de nos villages des montagnes 
des plus élevés ; qui eut dès l'ä- 
ge de quinze ans les pâles couleurs, 
devint bientôt après fujette à un vo- 
miflement prefque habituel ; il fut 
fuivi d’une tumeur indolente à une 
des mammelles, d’une pareille à fa 
région de la matrice , & de plufieurs 
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dutres au ob: elle avoir outre cela 
la phifionomie plombée ; les lévkes 
‘grofles & violettes, les gencives dé 
librées & fétides , les yeux ternes, 
une srofleur à lédeulas du doigt 
tdice avec le métacarpe , & une 
enflure aux pieds - elle fat traitée 
_ fort inutilement jufqu'à ce qu’elle 
‘allât aux eaux Bonnes, où elle prit 
les eaux en hoiffon ordinaire , DE VE. 
vant prefque que de pain & de fro- 
mage grillé, fe purgeant deux fois{a 
femaine avec le jalap , le quinquina 
êt les abforbans, fe baignant une fois 
par femaine feulement, & fefrottant 
elle-même deux fois avec fix gros 
d’onguent mercuriel fait a la moi 
tié , & difiribué entre le ventre, la 
| mammeîle, le col & le doïet : elle 
vécut ainfi pendant deux mois, au 
bout défquels elle reprit des fotces ; 
& fes tumeurs difparurent L'OrtTATS 
comme fes aigreurs d'eflomac &'fes 
vomiffemens avoient réffté , P 'Tpe- 
; cacuanha fat placé deux où‘trois 
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fois, qu’on appuya avec le quinqui-- 
naf: les regles qui avoient ceflé 
pendant la formation des tumeurs s. 
ayant reparu , la malade fut très- 
bien guérie, fauf fa tumeur au doigt. 
_ qu’elle emporta la faifon fuivante: 
aux eaux Bonnes avec des frictions: 
mercurielles locales. 


IV. OBSERVATION. 


… Un jeune homme agé de 2oans,. 
d’un tempérament mélancolique ;. 
& qui étoit extrêmement fec. & 
un peu jaune, eut vers l’âge de quin- 
ze, une douleur au côté droit , avec: 

des.coliques convullives qu’on gué-. 
rit: par les remédesordinaires ; il pa-- 
rut quelque tems après des tumeurs: 
au col,quiaugmenterent peu-à-peu: 
jufqu’à la groffeur d’un œuf de pi-- 
geon chacune : il eut outre .cela: 
une-efpéce.de tumeur à l'olecranes. 
qui: fuppura. & fit un ulcère ; fes: 
veux devinrent très-chaflieux, & il: 


fuctraité par. de bons Maïtres qui: 
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ñe fongerent Jamais au mercure ,. 


parce qu’ils ne trouverént rien qui 
pût fonder leurs foupçons à cet 
égard; mais l ulcère ni les tumeurs 


ne guérifloient point: il fut préparé 


avec des apozêmes légerement an- 
tifcorbutiques, précédés de l’Ipéca- 
cuanha & de quelques purgatifs; on 
lui fit prendre les eaux Bonnes tranf- 
portées : les tumeurs groflirent, il fe 
“déclara un'autré ulcère au poignet ;: 
on continua les mêmes remédes 
une des glandes vintà fuppurer, & 


le doigt indice de la main s’engor- 


gea : on fit prendre quelques bains: 
aux eaux Bonnes, où le malade ne 
put pas refter ÿ on lui donna des. 
frictions chez lui de deux joursen 


deux jours, de deux onces chacu- 


ne avec l’onguent fait a moitié: on 
donna vingt fdiodss Île malade bu- 


voit toujours les eaux Bonnes , & vi- 


voit de potage ‘enfin il fut envoyé 


à Barèges pour y préndre les eaux»: 


les douches & quelques bains, &. 
À Vj: : 
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Les tumeurs difparurent totalement; 
fés ulcères fe cicatriferent; il prit 
de retour chezlui des apozèmes avec 
un nouet de rubarbe & de quinqui- 
na ; ce qui remit fes forces & fon 
embonpoint. 


Traitement particulier des différens 
états des Ecrouelles. 


Les loix générales peuvent in- 
duire à erreur dans la pratique de 
la Médecine & de la Chirurgie; il 
eft important de fpécifier les cas & 
leurs différences. Ceux qui convain- 
eus de la bonté de la méthode que 
nous propofons , croiroient pouvoit 
guérir toute forte d’écrouelles avec 
nos eaux, le mercure & nos autres 
remédes ; rifqueroient de fe trom- 
per dans Papplication qu'ils pour- 
roient en faire : la dofe des remédes 
qu’il faut donner , la façon de les ad- 
miniftrer ; & les différens mêlanges | 
qu'on peut en faire , exigent des 
connoiflances & des précautons 
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… fingulieres ; outre-cela , il eft eflen- 
tiel de ne pas entreprendre letrai- 
tement de toute forte d'Ecrouel- 
leux.. # | 
En un mot il y a des regles im= 
portantes que la pratique feule ap- 
prend , & que nous allons tâcher 
_d’expofer du mieux qu’il fera pofli- 
ble. Bien des gens pourroient s’ima- 
giner que rien n'eft fiaifé ; mais les 
vrais Praticiens connoiflent la diffi- 
culté qu’il y a à mettre chaque ob- 
fervation à fa place, à en conclure 
ce qu'il faut feulement , & même à 
expliquer ce qu'on fent foi même : 
efflayons de rendre ce que les mala- 
des nous ont appris fur des matie- 
res dans lefquelles les Auteurs nous: 
ont. manqué. de 
Nous trouvons dans toute forte 
d'Ecrouelles trois états différens . 
quels que fotent l’âge & lerempéra- 
ment de ceux qui en font atteints. 
Elles fe rédurent à une forte de 
 difpolition. écrouelleufe encore cachée 
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oupeu décidée | qu’on ne diftingue 
que lorfqu’on eft vraiment connoif- 
_ feur .ainfique Les premiers dégrés: 
d’une fiévre lente ; c’eft-là ce que- 
nous nommons le premier état , ou: 
le premier ems des Ecrouelles. 
Où bien elles fe développent ac-: 
tuellement elles fe montrent, leurs: 
fymptômes augmentent ou fe dé- 
cident ; on peut les comparer à ces: 
maladies aiguës , qui font au point’ 
, que les Anciens nommoient pertur= 
batio critica :la dépu ration du fang* 
fe fait, pour nous exprimer comme 
Sidenham ; les malades qui font dans. 
cet état, ont quelque rapport aux: 
filles qui font au moment d’avoir 
leurs regles pour la premiere fois ; 
c’eft-là ce que nous appellons le: 
deuxiéme état des Ecrouelles. 

Elles font enfin bien détermi-- 
nées, bien. carattérifées:; tout le’ 
monde Îles reconnoît ;: elles n’aug-- 
mentent ni ne diminuent au moins? 
pour l'ordinaire ; & c’eft. là leur trot 
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fiéme état par lequel nous croyons 
devoir commencer, parce qu'il ab- 
prendra à connoïtre les bornes des: 
deux autres. 

“Le Qu éme état des Ecrouelles.. 
Cet état ef le plus commun, ou: 
du moins celui pour lequel les: 
Médecins font le plus confultés; il. 
eft généralement connu, & il im-- 
porte, comme on va le voir, de le- 
Bien examiner, 
V. OBSERVATION. 
Une pe avoit depuis fon:ens- 
fance des tumeurs écrouelleufes au’ 
col, qui étoient bien caraétérifées: 
jar les autres fimptômes ordinai-- 
res: la malade vint à perdre fes re- 
gles par fon âge ,. les Ecrouelles: 
groflirent un peu; elles furent rez. 
gardées comme une maladie nou 
velle par des gens qui avoient oui: 
parler de la. ere des eaux Bonnes: 
& de lation du mercure : la mala- 
de fut'traitée par notre reméde .-elle- 
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ourut dans'le traitement ;-les tu 
meurs au col ayant fuppurés 

Un homme naturellement fec &: 
bilieux , qui avoir depuis long-tems: 
des tumeurs écrouelleufes au col»: 
devint fujet à de vives coliques,, à 
la fuite defqueiles parut une tumeur 
fort confidérable au méfentere : on 
foupçonna que c’étoient-des glan- 
des écrouelleufes ;,commecelles du 
col ; ontraita le malade par des apO=: 
zêmes - des friétions mercurielles ;. 
& les Faux de Büreges : il mourut 
hydropique très-peu de tems après, 

loùs avons encore vû périr par 

En des eaux Bonnes un enfant 
qui vivoit depuis bien du tems 
avec tout le méfentere skirreux , & 
le col plein de tumeurs écrouelleu- 
fes , ainfi qu'un jeune homme qui 
avoit le foie pris, & les glandes du 
col fort gorgées : enfin nous avons 
vû une femme qui avoit depuis 
fong-tems des glandes au col; avec 
un skirre à l’uterus;& d’autres fymps 
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tômes des Ecrouelles , périr au re- 
tour de Bareges. } 

Nous pourrions encore parler de 
bien d’autres que nous avons vû fuc< 
-comber au mêmes eaux &au mer 
cute, adminiftrés inconfidérément 
& fans méthode, pour des tumeurs 
aux mammelles , fous les aiflelles, 
pour des caries & des ulcères. 
écrouelleux , fans parler de ceux 
dont les tumeurs étoient internes. 

Telles étoient es tumeurs 
écrouelleufes dont parle Fabrice 
Hildan , qui étoufferent un mala- 
de qui & avoit le co! pein de glandes, 
& qu'on traitoit avec les eaux de 
ne ; ainfi que celles d’un autre 
malade cité parle même Auteur, 
& qu'un Charlatan fit mourir en {ui 
faifant des opérations fur des tu- 
meurs éerouelleufes : telle étoit la 
tumeur à [a rate, qu’on opéra con. 
tre l’avis de Lorichius ; ce dont le 
malade mourut. | 

Rien n’eft fi grand, rien ne mé- 
gite tant d'être bien médié, rien 
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enfin ne TEE tant d'honneur à l’atii 
de guérir, confidéré comme il doitt 
Vêtre, que ce qu'Hippocrate dit au 
fujet des cancers occultes, non cu- 
raiz longius perdurant tempus. 

Le plus court parti qu’il y ait à 
prendre,eft d'abandonner de certai-- 
nes maladies à elles-mêmes ; on a 
beau faire lorfqu’elles fontà un cer=. 
tain point ;onne fauroit en venir à: 
bout. Ce précepte eft plus impor=: 
tant qu'on ne pourroit le Re &: 
il n’eft pas douteux qu’étant bien: 
entendu , il ne puiffle fauver la vie 
à bien des Ecrouelleux, ainfi qu’ 
bien d’autres malades atteints de: 
maladies chroniques , qu'on ne fait. 
fouvent qu’irriter par des remédes- 
appliqués mal-à-propos.. 

Mais comment faire compren- 
dre à bien des gens quel eft le prix: 
de cette MédétALonE comment la: 
concilier avec ce que tant d'Au: 
teurs recommandent fur limpor- 
tance , & même la néceffité de cer- 
tains remédes £ 


\ 
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ps VE OBSERVATION. 


Nous fames confaltés i lyaneuf 
| anspar une fille agée de vingt-cinq; 

. depuis l’âge de quinze avoit des 

glandes au col ; qui avoit toujours. 
été mal réglée, dont le ventre fe 
bouffit &fe durcit enfuite, fans dou- 

te par des tumeurs au méfentere où 
à la matrice , qui avoit les deux 
mammelles skirreufes , ds vomif- 
foic prefque tout ce qu elle prenoit .. 
qui avoit de tems en tems les ex 
trémités inférieures fort enflées , la: 
face boufhe , pâle & Abies: 3 QUE 
avoit perdu a dents, craché du 

fang & des purulences » & qui enfin 
ne pouvoit uriner ga en fe fondant 

elle-même, ce qu'elle ne faifoit ja- 

mais qu'en fe bleffant & en rendant 
- du fang avec l'urine. 

Tout bien examiné, nous cru- 
mes.qu'il étoit de notre prudence: 
de ne point attaquer une pareille: 
maladie : car par où commencer. 
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&t comment s’y prendre: ?enunmot 
nous confeillâmes à la malade de 
Vivre comme elle l’entendroit, fans 
pourtant faire aucun excès , & d’é: 
viter furtout toute forte de don- 
neurs de remédes ; de qelqu état 
qu'ils fuffent. 

Qu’ett-il arrivé ? c’eft que cette 
malade vit encore ; elle va & vient 
élle travaille autant qu'it eft poflis 
ble avec les mêmes infirmités 
qu'elle a toujours: elle fait prefque 
tous Îes jours du fans par les uri- 
nes , En fe fondant ; ne crache ; 
tantôt des matieres purulentes, tan< 
rot du fans ; elle a des accès de fié« 
vre fort vifs de tems en tems, & 
avec tout cela elle vit, & nousne 
doutons point qu’elle n’eût fuccom: 
bé aux remédes. 

C’eft après des expériences réis 
térées que nous fommes forcés de 
faire cet aveu , qu'il nous feroit 
bien aifé d'appuyer de plufieurs au= 
tres obfervations femblables, Nous 
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ävons, comme tant d’autres ,en for= 
tant des écoles, payé le tribut aux 
idées des Maîtres qui inculquent aï- 
fément leurs dogmes dans l’efprit 
_des-jeunes gens; ceux-ci viennent , 
s'ils font fages, à découvrir dans 
la pratique combien ils font loin de 
compte,avec le plan qu'ils s’éroient 
formé: nous avons enfin connu 
_æombien il eft important de favoir 
diftinguer, que funt artis. 

Aiïnfi notre premier foin, en 
voyant un Ecrouelleux, eft d’exa- 
miner s’il eft incurable , ou s’il n’eft 
pas dangereux de le traiter. 

L'âge du malade nous fixe d’a- 
bord à cet égard: il eft affuré que 
fi c'eft un adulte ; il guérit plus dif- 
ficilement qu'une jeune perfonne; 
non pas que nous regardions rou- 
jours les adultes comme incurables, 
ainfi que Jifemans mais c’eft qu'en 
effet il faut toujours dans ces ças 
modérer fon efpérance, furtout lorf£ 
que les Ecrouelles font anciennes. 
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D'ailleurs fi c’eft une femme qui 
n'eft pasrégléé, & dont on ne puif- 
fe pas {e flatrer de rétablir lesrégless 
foit à caufe de fon àge, foit à cau- 
fe de fa conftitution , nous n'entre 
prenons point de la traiter. 

Enfin quand même le malade 
_feroit un enfant, fi fon méfentere 
eft pris depuis long-tems, s’il fouf- 
fre jufqu’à un certain point, s’il a la 
fiévre , & fouvent le dévoiements 
s'il eft fujet à la toux féche & à des 
dificultés de refpirer,avec les hypo- 
condres élargis ; la face pâle, & 
tout le corps fort maigre , nous 
croyons qu'il convient de ne pas lui 
adminifirer des remédes , & qu’il 
€eftyraifemblablement incurable; lé. 
_ tat d'enfance exige pourtant des 
confidérations particulieres , dont 
nous parlerons tout à l'heure. 

Au refte il convient de diftinguer 
dans les maladies incurables, cel: 
les qui ne peuvent qu'empirer par 
aa traitement quelconque, & dont 
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on |efpere qu'abandonnées à elles- 
mêmes, elles ne tueront pas le ma- 
Jade, d'avec celles où le malade, eft 
évidemment mort, fi on ne lui fait 
des remédes. 

- left permis dans ce deiniei cas 
de tenter quelque médicament : 
“eXirema, Comme:on dits EXÉTEMUSe 
Il feroit en cependant qu'on mo= 
dérât la pente que bien des gens 
ont à éprouver de certains remé- 
des ; & à fe conduire feulement par 
da Médecine &la Chirurgie -Ratio- 
mnelles. 

Quant à à NOUS ,; nous croyons 
‘avoir fait tout ce qui convient , en 
«difinguant avec attention ‘Een E- 
-crouelleux qu'il faut abandonner 
ta eux-mêmes , d'avec ceux qu’on 
peut traiter avec efpoir. Mais com- 
me nous l’avons remarqué plus 
Haut, l'expérience hous à convain= 
us , qu'il ne faut pas fe détermis 
net trop tôt à regarder une mala- 
die comme incurable > où faite 
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pour rélifter aux remédes & au ré 
RE ce qui fe voit furtout dans: 
les enfans Ecrouelleux : il y en a 
qui paroiffent perdus fans reflource., 
& qui pourtant fe remettent quel 
quefois fans aucune forte de LERÉ— 
‘des. 

Nous pourrions .citer des RE 
‘vations de pareils malades , dont: 
nous n'avons pas ofé entreprendre: 
le traitement ,; & qui ont repris: 
“par la fuite des forces & de l’em-- 
bonpoint: tant il eft vrai, que la. 
révolution du tempérament & la! 
‘mutation de âge puerile |; comme: 
‘dit Chauliac expliqué par Joubert, 
font des effets furprenans fur les: 
‘Ecrouelleux ; ce qu’il ne faut ja- 
‘mais perdre de vûüe , & dont nous: 
parlerons encore ci-après 


Traitement palliatif du auf eme 
état des Ecrouelies 
Les remédes que nous ne croyons: 


“pas convenables dans ce cas ; ne: 
{ont 
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Font que de ceux que nous nom- 
mons curatifs; mais les fimples pal 
liatifs conviennent fans doute :'le 
corps d’un Ecrouelleux décidé s’é- 
tant accoutumé aux ulcères , aux 
tumeurs & aux autres infirmités. s 
il y auroit de l’imprudence à tenter 
une révolution impoilible, Cicatri- 
fer les ulcères, difliper les tumeurs, 
donner des RARE & des évacuans 
dans ces cas, c'eft évidemment 
vouloit tuer le malade ; mais on 
peut le foulager ÿ laïderc à fuppor- 
ter plus aifément fes infirmités,.& 
empêcher qu elles n’aillent en em- 
pirant: c’eft ce que nous avons fait 
dans bien des occafions:, outre cel- 
le dont nous avons parlé (Obf. 6eme) 


NV LE OBSERVATION. 
Une: Efpagnole. âgée de trente 


ans ,avoit des tumeurs Ecrouel- 
leufes fort groffes au col , du mal 
aux veux, un Skirre au foie, une 
toux féche & vive , avec difculté 
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de fe coucher fur le côté gaucheÿ 
un gonflement au pied , & un ul- 
cète à un des doigts de la main, 
Cet ulcère ayant rongé une phalan- 
ge, &. s'étant cicatrifé à la faveur 
des baumes ordinaires , la malade 
fe croyoit en voie de guérifon, 
lorfque fes tumeurs & fon mal aux 
yeux augmenterent ; Ce qui fit qu'= 
elle nous confulta : nous fumes d’a- 
vis, qu'après la faignée & quelques 
purgatifs ; entremélés avec la boif- 
fon de nos Eaux. pendant douze 
jours feulement , la malade fe fit 
ouvrir deux cautères , un à un bras, 
&t Pautre à la jambe; dès-que leur 
fuppuration fut en train, le malaux 
yeux diminua s les tumeurs revin= 
rent à. leur premier état, & nous 
confeillameés à la malade de s'en 
tenir-là, obfervant feulement de fe 
purger de tems en tems. 


VIH. OBSER VATION. 
Une femme âgée de quarante: 
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cinq ans,qui avoit depuis long-tems 
trois orofles tumeurs Ecrouelleu- 
fes au col , fans compter un goitre 
confidérable, & qui étoit d’ailleurs 
fujette à des attaques de vapeurs fi 
vives, qu’elles gonfloient prodigieu- 

ment toutes fes tumeurs , vint à 
ue fes regles , & devint depuis 
fujette à unafthme & un crache- 
ment de fang périodique ; fes glan- 
des du col augmenterent même, & 
‘elle étoit dans une fituation fi trifte, 
qu’on auroit dit qu'ellealloit étouf- 
fer à chaque inftant. 
Nous nous bornames à tâcher de 
la remettte dans l’état où elle étoit 
‘avant d’avoir perdu fes regles : nous 
: Jui fimes prendre les Eaux de Bare- 
ges feules pour l’afthme, après la 
faignée & quelques purgatifs sLÈC 
nous ouvrimes deux cautères ; ce 
qui diminua trous les accidens , & 
‘rendit les tumeurs aufli fupporta- 
bles qu elles lé étoient depuis quinze 
OU Vingt ans ‘ 


Lo Be ei 
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Ces deux exemples fuifent pot 
montrer , Comment nous nous conn 
portons dans le cas dent il eft queff 
tion : le régime ,.le lait & les cawu 
tères précédés de quelques dofex 
de nos Eaux , font alors nos. fe: 
cours. Nous prétendons augmenr 
ter les voies des excrétions par les 
cautères , & fournir moins de viva 
cité 5 de force & d’excrémens pan 
le régime , en diminuant Ja quantii 
té des alimens , & par l’ufage du 
lait, dont les effets ordinaires qui 
{ont l’affaiflement & la foiblefle . 
ont favorables dans ce cas ; nou 
confidérons :les tumeurs Ecrouel- 
leufes, comme faifant corps à part 
-par rapport au refle des organes 
il ne faut ni les agacer ,; ni les aug- 
menter ; il faut tâcher d'empêcher 
les humeurs d’aller y aboutir en 
grande quantité , & les traiter cora- 
me un Skirre au foie, comme un 
-calcul aux reins ,; comme des tu- 
bercules au poumon ,-en tenant le: 
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vaifleaux le moins Reis qu'it fe 
pourra. | 

Remarquez que nous silos 
plus fur le défaut de fang ; de fuc 
nourricier & d’excrémens ,' par le- 
quel nous prétendons mafquer, ow 
éluder , pour ainfi dire, la maladie ; 
que fur {es lavages & les délayans 
8 tant d’autres remédes qu'on van- 
te beaucoup , comme propres: à 
remplir les indications que nous 
avons en vüe ; & cela , parce que 
Fexpérience nous a appris, que les 
remédes prétendus adouciflans ir- 
titent au lieu d’'adoucit, & hâtent 
le cours du mal, au lieu de lat- 
rêter : ils sâtent les’digeftions ; ils 
allument la févre, & bouleverfent 
les excrétions , qui vont enfin abou- 
tir à la partie affettée, comme nous 
le prouverons par lobfervation fui« 
vante. 


IX. OBSER VATION. 


Un homme âgé de cinquante ans 
Gi ing 
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avoit depuis plus de vingt quel-- 
ques grofles ME E Ecrouelleu-- 
fes au col: dès qu'il fawoit quelque 
débauche, dès qu il fe dérangeoit 
de fa façon de vivre ; foit en bu 
vant ou en mangeant plus qu'& 
l'ordinaire , foit ex prenant quelques 
matins de bte des lavages , des apo= 
nie G méme du lait ; enfin , dèss 
qu'il furvenoit quelque Epidémie 
particuliere ; il devenoit fuyet à dess 
sonflemens finguliers de fes plans 
des ; qui formoient quelquelois des 
attaques périodiques, comme des 
attaques d’afthme , & dans lefquel- 
les il imitoit évidemment en ref 
pirant le bruit que font les cochons 
(ce que nous avons indiqué ci-def- 
fus, 10€ Fait.) 

Nous avons encore vüû péri quel- 
ques Ecrouelleux pat des rejets 
d’une maladie ; qui portoit fur la 
poitrine de ceux dont le tempéra- 
ment étroit bien conftitué , & qui 
_alloit aboutir aux glandes des E: 
crouelleux. 
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Aïnfi tout eft'que lquefois dirigé 
vers les glandes & les ulcères dés'E- 
crouelleux , & on eft bien étonné. 
à Joriqu' on'ne s'y attend point ; de 
voir de ces mauvaifes directions des 
matieres. excrémenticielles, fuccé- 
der même à l’ufage des remédes:dé- 
fayans & adouciflans ; ainfi que des 
incilifs. | 
Ce qu'il y'a dé plus 
eft de modére er Les ma 
nourriture: il: fast leur bai Gr igelie 
dont ils ne ordinairement 3: êt à 
laquelle leur eftomac'eft fair ne 
Jeur donner; pour ainfr dire, ni de 
plus mauvais , ni derme louis alé 
mens ; mais leur en diminuerla do- 
di autant qu g| le ous 


Ut: 
la 
aid 


| Obférvaions particuliees 


Nous finirons cet article,en rap= 
portant quelques obfeïvations par- 


ticulieres fur des Ecrouelleux » 13 
* | 2 AUS TR 
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nous nepourrionspas placerailleurs.…. 

Thomas Bartholin parle d'un 
Payfan , qui eut en deux ans de 
tems un-pouce fi gros qu'il appro- 
choit de la tête d’un-homme : nous 
avons vütous les doigts de la main, 
ayant chacun trois où quatre tu- 
meurs fi prodigieufes., que la moin- 
dre étoit de la grofleur d’un œuf de 
poule : il y avoit une pareille tu- 
meur au milieu du rayon. Ces tu- 
meurs s’étoient formées peu-à-peu 
en trois ans:elles-fembloient-des 
veflies, dans lefqüelles on fentoit 
craquer. quelque chofe: de cartila- 
gineux ,; ou comme du parchemin 
{ec ; elles fembloient aufli emphi- 
femateufes; elles avoient quelque 
rapport avec celles qui font repré- 
fentées dans une figure de la Chi- 
ruroie de Heifer. Ce qu’il y a de 
fingulier , c’eftqu'elles éroient trai- 
tées par des gens,quine vifoient-pas 
à moins que de les fondre au moyen 
des mercuriaux , dont nous fimes 


de Bareges G-du Mercure. 153 
cefler l'ufage ; parce qu'ils come 
mençoient à éprouver le malade’, 
qui auroit infailiblement été la 
victime de ces remédes. 

: Le même Thomas Bartholin par- 
Je d’un fteatome à la veflie : nous 
en avons aufli trouvé dansiles cada- 
vres des Ecrouelleux , & notam- 
ment trois où quatre qui avoient 
été pris pour des pierres à la veflie, 
dans un fujet dont nous trouvames 
tout l’os innominé du:côté gauche 
fondu , depuis le pubis jufqu’aubord 
poftérieur de l'ifchium ,; & comme 
une bouillie très-claire , fentant 
plus laigre fétide que le pourri. Les 
cartilages de la cavité cotilcïde; 
celui de la tête du fémur, &le li- 
gament rond qui nagecient: dans 
une efpéce de matiere glaireufe, 
étoient fains, dans leur état natu- 
rel, féparés de leurs os comme par 
une menfirue qui n’auroit fondu que 
ceux-ci, (car le col du fémur, & 
fa tubérofité, étoient aufli fondus). 

Gy. 
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Paracelfe parle des natias carti- 
lagineufes , des charnues & des lis 
gamenteufes : on en a vû dans notre: 
pays une aux os innominés , quii 
commença par une légere exoftofe 
fur leur furface externe , & qui vintt 
à acquéris le volume du plus gross 
potiron ,; qui étoit en partie carti« 
lagineufe en partie offeufe , & pleis 
ne d’une matiere couleur de lie , 8x: 
qui fut opérée par un Charlatan ;, 
entre les mains duquel le malade: 
mourut. | 

Enfin Seyerinus parle d’une tu-. 
meur prodigieufe à la cuifle, qu'il 
appelle ædemofarca ; nous avons v&: 
coute l'extrémité inférieure de la 
groffeur d’un homme ordinaire : la 
jambe avoit plus de trois pieds de 
circonférence,, & elle étoit pleine 
d’ulcères ainfi que tout le tour du 
co. Il arrivoit à cette prodigieufe 
extrémité ; à peu près ce que nous 
avons ‘vû arriver.à un gonfilement 
général de tour le'bras,qui augmen: 


æ 
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toit ou diminuoït à vüe d'œil, fui- 
vant le tèms, & les paflions du ma- 
lade ; de forte qu'on pouvoit aife- 
‘ment voir s’il fentoit vivement quel- 
que chofe par le gonfiement fubit 
‘de fon avant - bras & de fes doigts: 
il ne penfoit point , il ne faifoit pas 
le moindre effort fans que ce bras 

s'en reflentit ; ceci paroït moins 
_ fingulier à ceux qui ont bien étu- 
dié lœconomie animale, qu’à ceux 
qui n’ont que quelques notions gé- 
nérales & indéterminées. 


… Le deuxième état des Ecrouelles. 


Venons au deuxiéme état, que 
nous avons dit Être caraétérifé par 
des fignes qui indiquent le déve- 
doppement de la maladie, dont l'aug- 
“mentation des glandes ; la forma 
tion des ulcères , &t les autres fymp- 
tomes plus ou moins urgens indi- 
quent les progrès. 

Cet état que nous avons compa- 
té à la fiévre d'évacuation des ma- 

G v; 
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ladies aiguës ; ou à:ce que les Ans 
ciens nommoient perturbatio criti- 
ca ; nous paroit n'être autre cho- 
fe qu'une forte de fiévre , qui doit 
fondre les. feuillets de fubftance 
cellulaire dans lefquels le virus 
écrouelleux s’eft tenu caché jufqu’à 
ce que le tems l'ait enfin dévelop- 
pé. C’eft à certe forte de fuppura- 
tion ; que nous attribuons la fié- 
vre , les indigeftions, les foibleffes, 
&t les tumeurs qui fe montrent 
dans cet érat , ainfique la maigreur, 
qui n’eft cependant pas toujours 
bien apparente ; ce que nous avons 
remarqué dès le: commencement. 
(7 . Fair. ) 

Ce point de vüe ,. fous lequel 
nous confidérons le deuxième état 
des Ecrouelles , fait d’abord fentir 

ue nous le regardons , à certains 
Eu comme une forte de travail 
dépuratoire , dont nous ne fommes 
pas-allarmés, pourvû qu'il foit con- 
tenu dans des bornes convenables. 
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: Entun mot nous trouvons dans 
ce développement de la maladie un 
commencement , unefin , des ets 
fets , des crifes , ou des évacuations 
par les veines , les fueurs, lés ulcès 
res & les tumeurs skirreufes même :. 
nous ne doutons point que ffnous: 
nous étions attachés à lepeindre à a 
façon d’'Æippocrate;nous n’euflions 
trouvé un certain ordre dans fa mar: 
che ; mais nous avons abañdonhé 
cette précifion fcrupuleufe » comme 
m'érant que de.pure curiofité. 
Quoiqu'il en foit ; l’éxpériènce 
nous a appris , que quelle que foit 
la vertu de nosremédes , il n’eft pas 
queftion de les employer fans con< 
fidération : 1l'eft i important de laif- 
fer aller la maladie jufqu’à un_cer: 
tain point, de ne pas faire de trop 
| promptes révolutions; & dene pas fé 
prefler dans l'application des remé- 
des , qui ne font ; comme nous l’a« 
vons:infinué :ci - deffus , que don: 
 nerune forte defiéyre, quidoit né+ 


A 
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ceffairement pour produire quelqué 
bôn effet , avoir un certain rapport 
avec celle que la nature excite; tout. 
ce que nous avançons, peut Être 
conclu des obfervations fuivantes.. 


X! OBSERVATION. 


Un enfant âgé de 13 ans, décidé 
Ecrouelleux par des ulcères & des 
tumeurs quiaugmentoient de jour 
en jour , & par d’autres fymptômes 
ordinaires , fut traité à Bareges par 
les bains cémpérés , la boiflon des 
eaux & les friétions : il guérit en 
fort peu de tems ; tous les fympto- 
mes de la maladie difparurent en- 
ferement; mais il retomba l’année 
d’après : il fallut revenir aux mêmes 
remédes, qui étant adminiftrés avec 
plus de modération; &: fourenus 
par des amers, le quinquina &les 
abforbans , reuflirent enfin à éta- 
blir une guérifon aflurée ; ce quelles 
fuites ont prouvé , puifqu’il n’y x 
point.eu de rechute; :: He ele 
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XI OBSERVATION. 


Un homme âgé de quarante ansz 
_ qui avoit vécu pendant fa jeunef- 
fe dans un climat fort maréca- 
geux ; où il ne buvoit que de l’eau 
de puits fort mauvaife, fut attaqué 
en même tems de crois tumeurs 
_Ecrouelleufes, lune au col, Pau- 
tre au doigt indice de la main; & 
lautre au pied* Nous le mimes 
après les remedes généraux & les 
vomitifs réitérés ; qui procurerent 
des évacuations très-glaireufes , à 
Pufage des Eaux Bonnes , & des 
friétions mercurielles qu’il fe don- 
noit lui-même :il fut tellement fou 
lagé après la quatriéme friétion, 
c’eft-à-dire au huitieme jour, & 
après trois femaines de l’ufage des: 
Eaux, qu’il fe crut guéri; & com- 
me il attribuoit fa guérifon aux 
Eaux feules, qu'il buvoit avec dé- 
lice ; il s’en gorgea, il négligea le 
Mercure , il cicatrila {es tumeurs 
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qui-avoient fuppuré : il ne lur ref: 
toit qu'un point de carie au doigt 
de la main ; il reprit des forces D 
nous l’exhortions tous les jours à 
ne pas fe croire fitôt guéri, & à aller 
aux Eaux Bonnes pour y finir fes 
remédes ; & même à fe faire ouvrir 
un cauteré , ce que fon âge nous 
fembloit exiger ; il ne nous écou- 
ta point. Enfin il vint quelque tems 
après à cracher ls fang , & il ne 
nous avertit , que lorfqw'ayant trai- 
té & guéri fon crachement de fang 
par les mêmes Eaux Bonnes fes 
favorites, if fentit unetumeur dans 
le bas-ventre : nous le trouvames 
avec la fiévre; il n’écoit plus tems 
de détourner le coup ; tout le mé- 
fentere étoit pris ; le malade mou- 
rût enfin avecune fuppuration dans 
les glandes de cette partie. 

Ainfi il convient de ne‘pas trop 
fe preffer ; afin de produire un chan- 
sement durable , & qui n'empire 
pas l'état du malade; il faut même 
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fe raflurer contre les craintes , qua 
pourroic caufer laugmentation 
des fymptômes, qui fuit quelque- 
fois les premieres prifes de nos re- 
médes : car outre qu'il eft très-na- 
turel d'imaginer qu'ils ne peuvent 
agir qu'en augmentant un peu Îles 
accidens, ce que nos Eaux font or 
dinairement dans toute forte de ma- 
ladies , c'eft que nous avons obfer- 
vé que cette augmentation eft de 
bon augure,comme on peut le voir 
dans ER chfervations précédentes. 


XII OBSERVATION. 


. Nous nous contenterons , eritré 
quélques cas que nous pourrions 
rapporter ici , de choifir celui d’un 
Payfan âgé de quarante ans , qui 
ayant depuis queiques années des 
tumeurs au col , un uleëre fifius 
Jeux avec carie de deux côtes, & 
_un gonflement au genouil, qui fems 
 bloit tenir de FÉnchylofe, fut gué- 
ri radicalement à Bordes > au 
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moyen des Eaux & des fritionss 
mercurielles. | 
C’eft cequi nous faifoit dire contre: 
IVifeman (-ci-deflus ) & quelques 
autres , que les Ecrouelleux adul-- 
tes ne font pas toujours incurables.. 
Ï] paroïit qu’on a confondu les E-- 
crouelleux que nous difons être: 
dans le troifieme état, avecles E=. 
crouelleux d’un âge avancé ; on 
peut être forc jeune , & avoir des: 
Ecrouelles fort avancées ; & qu'on: 
peut regarder comme anciennes y 
& nous en avons vü de fort récen< 
tes dans des vieillards mêmes. 
Cependant l’enfance eft l’âge le 
plus favorable à la guérifon même 
du fecond état des Ecrouelles: nous 
Pavons déja dit; & nous pourrions 
rapporter , {itout le monde ne con- 
venoit de cette vérité , des guéri- 
fons faites avec nos Eaux & les 
fritions locales , fur les enfans pref 
qu'aufli jeunes que celui dont 
parle Rulland , qui en guérit un de 
douze jours. 
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Quelques purgatifs , des vomi- 
tifs , des croutes au vifage ou à la 
tête , une coqueluche ,une attaque 
de vermine fufhfent fouvent pour 
difliper des tumeurs Ecrouelleufes 
dans des enfans : on les voit quel- 
quefois aller & venir, & il ne faut 
pas les craindre fr à un certaifr 
point, pourvû cependant qu’elles 
_foient fi légeres , qu’elles ne rif- 
quent pas d’avoir des fuites ; ce. 
que lufage apprend & à difinguer. 

Il eft un tems où les jeunes. fil- 
les font fouvent attaquées des E- 
crouelles au fecond ARBTÉ à > qui El 
auili fort favorable à leur guérifon » 
ou à l’aétion des Eaux & du Mer- 
cure : c’eft celui où elles font , à la 
veille d’avoir leurs regles ; lac- 
tion que lapproche des régles ex- 
cite , la révolution qu'elle fait fur 
toute la machine , jointe à celle 
des remédes , finiflent heureufe- 
ment par une évacuation naturelle, 


qui diffipe, pour peu qu'on l’aide, 
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toute forte de fymptômes. 

Le quinquina nous paroît eflen? 
tiel dans ces cas ; nous lui avons 
même quelquefois joint le fafran ; 
afin d'augmenter la vertu emmena- 
gogue: il femble avoir plus de pen 
Chant à porter à la matrice que le 
Mercure & les Eaux, qui fe Jaïf- 
fent quelquefois conduiré par le 
courant des excrétions qui vont 
aboutir aux organes fpécialement 
affcétés par les Ecrouelles. Nousne 
croyons pas qu’il foit néceflaire de 
rapporter des obfervations de Cu- 
res faites dans ces occafions , qui 
font évidemment plus aifées à con - 
duire à une fin heureufe, quettoutes 
les autrés dont nous avons parlé , 
pourvû que la matrice n'ait pas to= 
talement perdu fon aétion'; ce qui 
fait alors que les Ecrouelles des 
jeunes filles rentrent dans la claffe 
de celles qui font du troifisme état: 
car comme l'évacuation dés regles 
favorife la guérifon des Ecrouelless 
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Be même auili leur fufpenfon les 
aggrave.fingulierement , & leur fait 

arcourir leur .rems bien plus vite; 

el le font fur les Ecrouel- 

qu’elles ne le font fur les Ecrouel- 
leux du fexe mafculin. 


Traitement palliatif du fecond Eta 
| des Ecrouelles. , 


-On peut trouver de soppofitions 
à la cure radicale, de la part des 
malades & des afliflans ; & il eft 
même quelquefois impofhble de 
l’entreprendre, quelque bonne vo- 
lonté qu’on ait , vù la complication 
qui peut fe rencontrer : outre que, 
comme nous lavons déja remar- 
qué , il ne faut pas toujours en ve= 
nir brufquement à ce traitement ; 
41 faut dans tous ces cas avoir re< 
cours à des palliatifs , dont les oc- 
cafons font aflez fentir la nécef: 
fisé. mu A ES 

Nous ferions fort portés à resar- 
der nos Eaux feules, & prifes à l’or- 
dinaire, comme un palliatif conve- 
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nable & très - approprié , tant eff 
grand le nombre des Ecrouelleux 
qui viennent en ufer à chaque fai- 
fon, & qui fe retirent ayant calmé 
de beaucoup leurs maux. Mais 
comme il y a bien des gens qui s’en 
rapportant aveuglément à la répu- 
tation que nos Eaux ont acquifes 
depuis quelque tems, en efperent 
trop, & viennent quelquefois s’y 
rendre plus malades ; nous croyons 
qu’elles ne doivent être données à 
titre même de palliatif , qu'après 
un mûr examen de l’état du mala= 
de , & du changement fouvent trop 


favorable, que ces Eaux font dès 


les premiers jours de leur ufage. 
Le lait convient encore , aïnff 


que les toniques, les abforbans & 


les purgatifs dans ces cas ; mais leur 
‘ufage demande aufli bien des pré= 
cautions. 

De tous les remédes palliatifs ; 
le cautere eft celui qui fufpend le 
plus efficacement le progrès des 
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Ecrouelles, ou qui retarde le plus 
leur développement. Nous voyons 
tous les jours des Efpagnols char- 
gés d'Ecrouelles qu'ils ont fufpens 
dues par les cautères, qui convien- 
nent, & que nous éiplogons fur- 
tout eine le mal gagne ; par 
exemple, les veux, qu'il eft impor- 

gant de dégager fort vite ; parce que 
pour peu qu xl fe. fafle de fuppuras 
tion dans ces parties , elles ne re- 
prennent jamais leur difpofition na- 
turelle : elles reftent toute la vie fu- 
jettes à.des fluxions fort incommo- 
des. Les cauteres nous ont fouvent 
£mpèché ces accidens,&. nous dons 
nent le ems de préparer la cure ra- 
dicale , qu'il faut FobJbUES diriger 


fans fe prefler. 


Le premier état des Ecrouelles, 


Nous voici enfin parvenus à lé- 
tat des Ecrouelles le plus difficile 
à connoître & à traiter, & en mê- 
yne tems celui qu'il feroit le plus 
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£mportant de pouvoir guérit radi-- 
calement. 

‘Il eft ordinairement mieux carac:: 
térifé dans les enfans nés de parenss 
Ecrouelleux, foit que l'ayant porté 
du ventre de leur mere , ils fe 
trouvent déja-plus près du fecondi 
état , foit qu'on y faffe plus d’atten-- 
tion à caufe de la conftitution des: 
parens, foit enfin parce que ceux: 
qui deviennent Ecrouelleux par ac=: 
cident , font mieux conftitués & ré=: 
fiftent les aux effets du virus. 

Quoi qu 'l en loit , il feroit bien, 
LR nte e pouvoir dire , voilà un 
enfant Ecrouelleux au premier dé- 
gré il faut letraiter, arrêter les E- 
crouelles , les empêcher de parcou- 
rir leur tems; & voici quels font les 
remédes qu'il faut employer. 

On fauveroit par-la bien des pei- 
ñes à des malades chargés d'infr- 
mités d'autant plus fâcheufes,qu'’el- 
des tiennent toujours du virus qui 
fomente eur principale indifpoli- 

tion : 
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“Hion : on épargneroit à bien d’autres 
des douleurs ; des opérations , & 
des trairemens douloureux ; enfin 
on empêcheroit peut-être que ce 
virus ne vint à fe tranfmettre des 
peres &t des meres aux enfans ;' ce 
qui couperoit racine à uneinfirmité 
qui ne porte que “El fur Fetppes 
humaife. 20 

Mais outre qu il eft impofible de 
réfoudre les, parens d’un enfant à le 
divrerà un traitement dontil ne leur 
femble pas avoir befoin ; c’eft que 
n'étant pas affez fürs de nos remé- 
des, nous ‘n’oferions jamaisile: re- 
“commander d'une certaine façon: 
après tout, il ne nous eft-pas per- 
mis de tenter des manœuvres qui 
‘paroïflent pouvoir avoir quelque 
| “heureux faccès, mais qui pourroient 
aufli avoir de mauvaifes fuites. 

En un mot ;5nous ne faurions 
“ur ce:-qui regarde le traitement 
radicaliderce premier état des E- 
-crouelles’, rapporter quete des pré- 
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fomptions , fondées. à la vérité fui 
quelques obfervations ; mais qu’à 
.dire vrai , nous ne regardons pas 
nous-mêmes comme.concluantes, 
quelque bonne envie que. nous 
euffions , de faire quelque décou- 
verte utile fur une. matiere aufli 
importante. | | 
-Rappellons d’abord ce que nous 
avons remarqué , en peignant les 
Ecrouelles en général ( 147 Fair; ) la 
pâleur, la grofleur des lévres , la 
maigreur , la foibleffe & quelque- 
fois même la vivacité d’efprit , dont 
nous in’avons pas parlé, & que quel- 
ques Auteurs mettent-au rang des 
lymptômes des Ecrouelles. : joi- 
gnez à cela la voracité , un certain 
air luride , have, une voix rauque, 
des propos d’enfant gâté,les épaules 
élevées , & un jene fçai quoi qu'on 
ne peut pas exprimer ; & qui excite 
fur un connoïffeur une méfiance 
qu’il trouve prefque toujours fon- 
dée; vous aurez les caraéteres du 


‘de Bareges 6 du Mercure. 27% 
premier état des Écrouelles. 

Or, comme nous Pavons dit bien 
des fois ,; tout cela dépend de la 
conftitution du, fuc nourricier , qui 
étant appauvri par les acides déve- 
loppés dans les humeurs, a perdu 
fa ductilité, & a fourni moins de 
fubflance cellulaire aux fibres des 
nerfs , qui étant dégagés des gaines 
que Ja nature leur ménage ordinai- 
sement, fe trouvent plus vibrarils. 

_ C’eft donc l'amélioration du fuc 
nourricier que l’on doit avoir en 
vüe dans le traitement du premier 
état des Ecrouelles ; afin d’empê- 
cher fes progrès. 

Il nous paroït qu'il'eft bon d’en- 
treprendre cette curation ab ovo , 
& de commencer lorfqu’on le peut 
par traiter Le pere & la mere:en effet 
nous avons obfervé que des parens 
Ecrouelleux avoient fait des enfans 
plus vigoureux , après avoir été 
suéris , après avoir changé d’ait, & 
voir pris -nos Eaux qui font fingu- 
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rierement prolifiques , qu'avant ques 
is euffent fait aucun reméde. 
L'enfant étant né ; pourquoi ne: 
pas lui donner avec üne nourrice: 
choifie, comme on le fait ordinai-- 
rement, des remédes qui puflent: 
emporter Pimpreffion héréditaire?! 
Pourquoi ne pastraiter fa noutriCes; 
afin de lui faire tetter un lait char 
gé de parcies qui puffent s’oppofert 
aux progrès du virus ? nous avons: 
fouvent ,; comme tant d'autres », 
purgé les enfans de cette maniere. 
: Mais comme le lait de femme 
nous paroît avoir plus d’analogie 
avec toutes les modifications que 
peuvent prendreles fucs des enfans;, 
nous croyons que-le lait des ani: 
maux réfifleroit plus à la difpofitiors 
Ecrouelleufe ; nous choifirons le 
lait de vache & de chevre, par pré: 
férence à celui des brebis , parcu 
que ces derniers animaux font fujet:: 
à dés tumeurs qui ont beaucoup dx 
rapport aux Ecrouelles: nous avoni 
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vü des enfans dans là Montagne 
nourris de cette façon, & qui étoient 
plus fains & plus vigoureux que 
leurs freres , qu‘ avoient'été nour- 
ris par leur mere qui avoit des E- 
crouelles. 
Comme lelait, quel qu'il foit ; 
a toujours du penchant à prendre 
la tournure acide, que nous avons 
dit fe trouver dans ke fuc nourricier 
des Ecrouelleux, il feroità fouhaiz 
ter qu'on püt lui fubfituer , même 
dans l’enfance ,:une liqueur plus 
“adive & plus direétement oppofés 
au levain que lon craint; les pana: 
des faites avec de la pâte cuite &c 
fermentée auroient peut-être les 
qualités propres pour cela : nous les 
croitionstrès-convenables, furtout 
lon y ajoutoit un peu de vin. Tou- 
tes nos'nourrices ont éprouvé , que 
le pain trempé dans le vin rend les 
enfans plus forts & plus robuftes; 
c’eft précifément ce que nous vou- 
drions faire dans les Ecrouelleux 
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dont nous craignons la foiblefle &: 
la débilité : c’eft pourquoi nous fe. 
ions d'avis qu'on leur fit des pa- 
nades avec un peu de vin cuit, fil 
Von veut , & quelques aromates,, 
comme la canelle, qu’on pourroir: 
auffi foutenir par quelques prifes de: 
chocolat de fanté , donrle principal 
ingrédient nous femble avoir les: 
qualités convenables pour combat-. 
tre Pétat, Ecrouelleux , & auquel 
nous Joindrions encore l’ufage des: 
châtaignes bien cuites & mifes en. 
bouillie. 

Nous aurions auffi recours à nos. 
Faux que nous avons déja fait pren-. 
dre à des enfans , & dont une fille: 

ui eft d’une conftitution Ecrouels. 
leufe fait fous nos yeux depuis 
cinq ans fa boiflon ordinaire : elle 
ne vit que d'Eau Bonne & de caffé ; 
elle ne peut abfolument retenir que 
ces deux liqueurs : elle vomit tou- 
te autre chofe , même l’eau pure 
très-fouvent , & elle a avec cela de: 
l'embonpoint.. 
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… Un enfant nourri comme nous 

le propofons deviendroit encore 
plus fort, fi on l’accoutumoit à des 
bains froids; nous avons vi un jeu 
ne homme , dont tous iles freres 
-étoient Ecrouelleux, & qui s’étoit 
préfervé de cette maladie en fe 
baignant fouvent dans l'eau froide ;: 
en rompant même quelquefois da 
“glace , comnmie on le fait dans cer- 

tains pays du Nord. ; 
On voit que notte intention eft 

de rendre le fuc nourricier plus 
compaëte. Il nous paroït que cha- 
que digeftion apporte aux premie- 
res fibres uné forte de couche de’ 
fubflance nourricière qui devient 
€nfuite cellulaire : nous croyons 
que la nutrition fe faic dans toutes: 
les parties comme dans les os, 
couche par couche , ainfi que dans 
des végétaux , ce que nous avons 
déja indiqué plus d’une fois; or les 
alimens que nous propofons, joints: 
un régime convenable, Le plique- 

1V 
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roient plus intimément toutes les 
couches de tiflu cellulaire les unes 
contre les autres, ce quirendroit 
les vaifleaux plus forts, plus attifs, 
& plus propres à pétrir & à mêler 
les humeurs, & à faire les excré- 
tions, ; 
Tout ce que nous venons de 
ptopofer n'eft, à proprement par- 
ler, qu'une forte de traitement pro- 
philaétique ou préfervatoire ; puif- 
qu'il ne s’agit que d'empêcher que: 
le fuc nourricier ne fe charge 
de mauvais miafines | ‘qui vien- 
droient à faire des ravages dans la 
fuite ; mais ce n’eft pas - là détruire 
ou déloger ceux que Fenfant peut 
avoir déja , quelques précautions 
qu'on ait prifes : on peut bien pas- 
venir à les mafquer, de façon qu’- 
ils ne fe montreront pas fiaifément; 
mais ils feront toujours zichés dans 
quelques couches de tiflu cellulai- 
re , quiétant comprimées & foute- 
nues par de nouvelles couches fais 
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nes, pourroient à la vérité ne pas 
changer grand chofe à la conftitu- 
tion des parties, mais qui refte= 
roient toujours , & quine joueroient 
pas à proportion comme les au- 
tres. | 

Nous feroit-il: permis de propo: 
fer nos préfomptions fur la façon 
dont on pourroit les détruire ou les 
faire fuppurer ; comme nous di- 
fions plus haur,( friéf. Merc.) que ce- 
la doit arriver ? L’inocularion des E« 
crouelles nous paroïroit (fi: elle 
étoit poflible) devoir produire cet 
effet : elle exciteroit d’abord quel. 
‘ques orages; mais ils feroient falu- 
taires : on pourroit les ménager 
pour cet àge tendre , où les parties 
font fi fouples , qu'il n’eft pas à 
craindre qu'il-arrive des érats à. 
cheux. 
On pourroit , s’il en étoit be- 
foin , préparer les malades avant 
de leur donner , ou-bien de leur’ 
développer les Ecrouelles : ceux qui. 
Hvy 
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: les ont au premier dégré, doiverre: 
vraifemblablement payer le tribur: 
entier, & paller par les deux au-- 
tres , auxquels ils rifquent de ne: 
pas rélifter ; pourquoi ne pas les hä-. 
ter , dès-que l'enfance paroiït plus 
favorable à leur terminaifon , que 
l’âge plus avancé... 

En un mot, nous procéderions, 
s’il étoit permis de le faire, au fu-. 
jet des Ecrouelles , comme on pro- 
céde ‘en Angleterre au fujet de la 
petite vérole , &: comme nous 
avons nous-mêmes procédé après 
d’autres. Praticiens- à l’égard de 
quelques galeux pleins de dépôts 
&x de tumeurs fingulieres, que nous 
avons diflipées en redonnant la. 
pale. 

Mais quelque bien fondée que: 
nous: femble cette manœuvre ,. 
quoique nous penfions-qu’ellé pour: 
roit ‘avoir ‘lieu : dans bien d’autres: 
maladies’ ,. nous: nous: garderions : 
bien de la mettre ‘en œuvre : nous: 
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ne la propo érions pas même, fi 
nous croyions que quelqu'un für 
aflez hardi pour En ufer contre l'au- 
tenticité des Loix, & avant que 
cette méthode füt revêtue de leur 
autorité ; nous en parlons feule- 
ment en ‘pale , pour la foumet- 
tre à des gens plus éclairés & plus 
_ à portée de la répandre, s'il le fal- 
loi. 

Ajoutons feulénrent que 
nous avons obfervé que k tous 
les Ecrouelleux ; céux qui réfiflenc: 
le mieux , ce font ceux donc les: 
EÉcrouelles cominencent dès: l'age 
le plus renûre, & parcourent vite 
le premier & le fecond érar. Il ya 
plus; c'eft que ceux même qui at- 
tivent jufqu'’au troifiéme , s'y ac: 
coutument mieux quand ils font 
jeunes, & n’en font pas pour cela 
moins propres autravail, &c. 


.. 
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Traitement palliatif du premier état 
des Ecrouelles. 


L'indication principale à remplir 
dans ce cas, outre la cure prophi- 
laélique, qu’il faut ménager bien fa- 
gement ,. comme l'exemple de cet 
enfant dont nous parlions ( Chang. 
d'air ) plus haut, ainfi que bien d’au- 
tres nous le démontrent,eft d’empè- 
cher, s’il fe peut;que les ravages du: 
fecond..état n’ailient aboutir au col’ 
& au vifage , ou du moins qu'ils s’y. 
montrent le plus tard qu'il fera pof-- 
fible. 

Les. cautères aux extrémités in 
férieures nous paroiffent très-con+ 
venables . dans ces vûes ,  furtout: 
dans les jeunes filles, en attendant’ 
que leurs regles paroiffent.. 

C’eft aufli le cas du mariage que: 
Warthon propole.; tous ceux qui 
font mariés de bonne-heure , s’en: 
trouvent.bien :: c’eft' peut - être-là: 
une. des raifons , qui ont fait que: 
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lafage de fe marier fort jéune s sel 
établi dans nos Montagnes. 

La fänté des enfans qui doivert 
proveniride ces mariages , nous’pa= 
roiflant dépendre de la jeunefle des 
peres & meres , nous ne fauriorg 
qu'approuver & recommander au 
tant qu'il nous eft permis ces for2 
tés de mariages pour’ les- jeunes 
gens EÉctouelleux. 

Nous avons obfervé, que les E- 
crouelleux au premier dégré fone, 
des énfans plüs fains , que: ceux: 
qui le font au fecond ou au troifié- 
me : on voit aufli quelquetois que 
fés aînés des familles font plusvi-- 
goureux que les cadets; ainfi il con= 
Vient dé marier les Ecrouelle ‘ux fort’ 
jeunes , tañt par rapport ent 
que par rapport à léurs enfané. 

Nous avons même crû entrevoirs: 
en compafant ce . fe pafle dans’ 
lès différentes famiiles de nos Mons: 
tâpnes , où Les alimens , l'air, l’eau: 
& la façon de vivre fonc les mês- 
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mes , qu'en mariant les Ecrouel- 
leux jort Jeunes, on pourroit enfin: 
parvenir à détruire peu-à-peu le vi- 
us , ou du moins le rendre fi lérer 
qu 1 feroit peu.dé ravages. 

La révolution que produit Pâge 
de puberté, développe quelquefois 
les Ecrouelles, à moins qu on ne: 
la dirige à fa Eee par le ma- 
riage ; cette direction faire au mo: 
ment qu'il faut pendant trois ou qua- 
tre générations,ne ferviroit pas peus - 
jointe à: d’autres fecours , à châtrer 
lé virus. 

Ii De , fi on voulait faite : 
ufage de ces précautions , pour: 
combattre lendimicité de la-mala- - 
die, que les Ecrouelleux dufecond' 
& du troiliéme état s'interdillent. 
lé mariage, ou qu'ils euflent aflez : 
de courage , pour né pas vouloir. | 
engendrer des malheureux ; mais ce.’ 
qu'il y a de fâcheux,outre re n d'au- - 
tres rat{ons , c’eft que nous fçavons : 
à-n'en pouvoir douter , que les E+ 


PE 
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ctouelleux au fecond & au troifié- 
me dégré font d’une falacité fin- 
guliere ; ils font auffi:vifs , aufli ar-- 
dens que les Pulmoniques & que: 
tant d’autres malades: ils croyent 
fe foulager en fe livrant à leur paf 
fion, & même il femble qu’ils s’en: 
trouvent mieux d’abord ; mais on: 
voit qu'à l'ufer, ils abregent. leurs 
Jours. 

Au refte il eft aifé de concevoir, 
comment le mariage peut contri<- 
buer à prévenir & à difliper même 
certains fymptômes des Ecrouel- 
les : la chofe parle d’ellé- même 
. les filles , furcout dans celles : 
qui font nyal réglées ; mais pour: 
ce qui eft des mâles , ils deviens 
nent VISOUTEux par un exercice : 
_moderé, ce qui fait que toutes-les: 
lames pris tiflu cellulaire S'appro= 
chent plus les unes des autres , & 
font-un total mieux lié & plus os 
Hide. Il arrive à tout leur corps à 
proportion ;.ce qui arrive aux-mains: 
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d’un manœuvre : les callofités dont 
elles fe couvrent, font une forte ima- 
ge de celles qui fe forment dans tout 
le ra par des fecouffes réirérées, 
& par une expreflion des fucs trop 
aqueux ; qui imbibent tout le tiflu 
cellulaire, joint à ceque des exer. 
cices réglés difiribuent, ménagent 
& dirigent les CASE du mous 
vement tonique comme il convient: 


Remarques importantes. 
Ie, ; 


Tout: ce qe nous avons dit 
des différens états des Ecrouelles 
ne renferme: pas fi précifément 
tous les cas,qu’on ne puiffé en trou- 
Ver: ‘quelqu’ un qui s'écarte plus ou 
moins des divifions que nous avons 
établies; mais nous ne nous fom+ 
mes déterminés à ces : divifions;. 
qu'après avoir vä un grand nombre 
d'Ecrouelleux de toutes les efpe- 
es: nous favons qu'ils différent ens 
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tr'eux par de différentes nuances, 
& que ces nuances font plus ou 
moins marquées, & plus ou moins 
apparentes , furcout au paflage d’un: 
état à l’autre. 

Ilya plus ; c’eft que les trois 
états ne font pastoujours de mé- 
me durée dans tous les fujets : les 
uns reftent long-tems dans le pre 
mier,. & paflent fort vite au troi- 
fiéme. IL y en'a qui reftent toute. 
leur vie au fecond état, & n’avan- 
cent ni ne reculent, pour ainfi dire: 
tout cela dépend fans doute de ja. 
différence des tempé éramens. 

Quañt à ce qui concerne les 
ages, celui de la jeuneffe eft en gé- 
néral plus füjet au premier état 
qu'un Âge plus avancé, & les adul- 
tes font plus ue dans 
le troifieme que dans les deux au- 
tres : CAREnoane il-n'y a rien de 
fixe là-deflus ; les Ecrouelles fe 
montrent & Ê développent plütôt 
ou plätard, fuivant des circonftane 


" 
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ces qui nous font encore incor« 
nues. - 

LI. 


On a dû s’appercevoir que nous: 
ne parlions que des Ecrouelles ef-- 
Jentielles , idiopatiques , ou pures &t: 
fimples ; nous les avons confidérées: 
en les dépouillant de tout ce que: 
les autres maladies peuvent y ajou-- 
ter, & comine uné maladie de nait-- 
fance ou bien acquife, dans laquelle: 
if n’y auroit aucune forte de com- 
plication ou de mélange. | | 

Mais la. pratique apprend tous: 
les jours , qu'il eft des Ecrouelles: 
qui femblent être les fymptômes: 
ou les effets d’autrés maladies , ou 
qui du moins ayant été excitées: 
par ces maladies , ont pris un ca- 
raétere qui en dépend finguliere-. 
ment: par exemple, il y a des E- 
crouelles véneriennes , des Ecrouel- 
Îles galeufès , des cancéreufes , des: 
Jcorburiques ,; des hémorrhoïdales 5. 
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fans parler de celles qui peuvent. 
être le réfultat de l'affemblage de 
plufieurs virus ,-& l'effet des mala- 
dies aiguës. 

Chacun peut aifément fentir 
qu’il eft important pour traiter ces 
fortes d’Ecrouelles fymptômati- 

ues , d’avoir toujours égard à la: 
maladie qui leur a donné naiflan- 
ce , qui les entrerient , qui les dé=- 
figure ou qui les mafque. 


IIIe. 


Nous n'avons pas parlé de la dis 
vilion des Ecrouelles en fanguines: 
& en phlegmatiques , comme di- 
foient Les Anciens, & en benignes. 
& malignes, parce que toutes ces: 
différences ne nous femblent fon- 
dées que fur des fymprômes , ou: 
per des accidens très-variables 

& que d’ailleurs’elles rentrent tou-- 
jours, {oit benignes , Aoit maliznes ,. 
foit fanzuines , foit phlezmatiques, 
dans quelqu’une des claffes que: 
nous avons aflignées. . 
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Cependant ces confidérationis 
doivent avoir lieu dans la pratique, 
& on doît fe tenir pour di, quand 
on veut traiter cette maladie, qu’el 
je prend bien des formes qui la dé- 
figurent, & quidemandent des mas 
nœuvres variées. 

En un mot, il en eft comme de 
prefque toutes les autres maladies, 
qui exigent de la part de celui 
qui les traite une attention fcrr. 
puleufe,pour les diriger & les faire 
rentrer. dans le plan des traitemens- 
généraux. Îl n’eft pas de maladie, 
{oit aiguë foic chronique , qui né 
prenne quelquefois des tournures 
fingulieres, qu’il feroit aufli diffis 
cile de décrire, qu'il feroit ridicu= 
le de ne pas fuppofer que les Praz 
ticiens les moins accoutumés à voit 
des malades, ne s’y trompent pas, 
& favent les diftinguer des carac- 
téres effentiels & invariables des: 
maladies, 
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Des Tumeurs fcrophuleufes, 6 de 
quelques autres [ymptômes. 


“Nous plaçons les tumeurs fcro- 
phuleufes au rang des fymptômes 
des Ecrouelles: elles ne font, fui- 
vant le plan que nous avons expofé, 
que Peffet de la fappuration qui 
arrive aux couches du tifflu cellu- 
laire mal conditionnées, & qui fe 
développe dans le fecond état des 
Ecrouelles. | 

Mais comme elles exigent quel- 
quefois des traitemens particuliers , 
il eft bon de les examiner avec un 
peu.plus d'attention , afin de con- 
noitre plus évidemment les rap- 
ports qu’elles ont avec la caufe 
des Ecrouelles , & comment il faut 
s’y prendre pour s’oppofer à leurs 
progrès, & aux mauvaifes fuites 
qu'elles peuvent avoir. 


Lo. 
Elles affeétent ordinairement 


1 


#90  L'Ufage des Erux 


tout le genre glanduleux , pour des 
raifons que nous avons expofées 
fort au long ailleurs , (3° Fair.) 


Mais outre cela, on en trouve fous 


vent fur le périofte, vers les articu- 
Hations, en un mot par tous les en- 
droits où le mouvement du fang 
4€ fait peu fentir , & où les couches 
de la fubflance cellulaire font moins 


élaftiques, plus mollaffes, & plus 


fujettes aux changemens fponta- 
nés de la gluë qui Les forme. 


Mais quoique cestumeurs foient 


leffet du peu de mouvement que 
Îles humeurs ont dans leurs couloirs, 
cependant elles viennent à éclorre à 


la fuite de l’a@tion des courans des 
liqueurs , qui fe portent dans une 
partie plûtôt que dans une autre; 
ce qui a été démontré plus haut 
(2e Fait ), & qui ne contredit pas 
ce que nous avançons de la lenteur 
des fucs qui croupiffent. 
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Il paroît qu'on n’a jufqu'ici re- 
gardé çes tumeurs fcrophuleufes; 
-Quecomme des accilens ou des phé- 
nomenes bifarres & finguliers , qui 
n’avoient aucune forte de type , 
aucune régularité dans leur accroif. 
fement & dans leurs effets : cepens 
dant elles ne laifflent pas d’a- 
Voir un.ordre aflez fixe dahs leur dé: 
veloppement ; ce que nous allons 
tâcher, de prouver. 


ITI°. 


Il faut rappeller ici ce que nous 
avons obfervé (9e Fair.) fur les 
changemens qui arrivent aux glan- 
des des Ecrouelleux , & fur les dif- 
férentes difpofitions , dans lefquel- 
Îles on les trouve après la mort; ces 
difpofitions ont des rapports fingu- 
liers avec les troisétats des Ecrouel- 
les... + 

En effet, les glandes font mai- 
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gres , rapetiffées & fans ation dans 
le premier état: elles font arrêtéess 
dans leuraccroiflement, elles mar 
quent de nourriture , elles font li-- 
vrées à elles-mêmes ; au lieu que 
dans le fecond , elles font au com 
mencement nollaffes, imbibées de 
mauvais fucs , ergorgées & quelque-. 
fois fuppurées, & imparfaitementt 
carnifiées : enfin les glandes fontt 
dans le troifiéme état des Ecrouel-- 
les totalement carnifiées | skirreu-- 
Les , enkijtées , dolentes ou indolen- 
tes, fuivant la délicateffe de la par- 
tie dans laquelle elles fe trouvent. 


1 Ve. toy} 


Voilà donc trois facons d’être: 
des tumeurs fcrophuleufes , qui 
méritent, comme on le voit aité- 
.ment , de n'être point négligées , & 
qui font déja fentir la régularité 
de leur marche. à 

ILy a plus : c’eft qu'elles ont er 
telles des rapports bien AÉSR 

€ 
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de ceux que leur donne la difpofi- 
tion générale des Ecrouelles ; & 
voici en quoi ces rapports confif- 
tent. | 

Il eft fort ordinaire de voir en 
pratique ,; que lorfqu'une glande 
du col, par exemple, a paru, les 
glandes des aiflelles, celles des vif- 
cères , les tumeurs des articulations 
& les fluxions aux yeux, au nés 
& aux oreilles , fe montrent du mé- 
me côté ; ce qui prouve qu’elles 
agiflent en quelque façon l’une fur 
l'autre , ou que du moins, elles 
font les effets d’une caufe généra- 
le qui affecte plus particulierement 
cout un côté : il y a pourtant des 
exceptions à faire à cette régle, dont 
examen n’eft pas de ce lieu 5 elle 
iént à la Théorie des départemens 
des vifcères. 

Enfin il eft rare,que plufieurs tu- 
meurs Ecrouelleufes un peu éloi- 
gnées lune de l’autre fe dévelop- 
pent en même-tems précifément, 
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Il eft au contraire fort ordinaire 
d’obferver , que ce développement 
arrive , tantôt au col feulement, 
tantôt au méfentere, tantôt aux 
extrémités ; & cela fuivant le plus 
ou le moins de réfiftance que les 
parties oppofent ; & felon l'aétion 
des différentes caufes occafionnel: 
les qui nous font inconnues. 

Ve: 

Cela pofé , un Praticien métho- 
dique faura d’abord fe fixer fur: 
une tumeur fcrophuleufe : il verra, 
fi elle eft dans le premier état, ainfil 
que les Ecrouelles, ou bien au fe-\ 
cond, ou bien enfin fielle a atteint: 
letroifieme ; ce qui n’eft pas inutile» 
à remarquer, puifque de ces trois: 
états découlent, comme on va le: 
voir , des regles de traitement fortt 
différentes entr'elles. 

En effet , qu'y a-t-il à faire danss 
le premier érat, fi l’on eft appellé: 
par hafard ? On diftingue la difpoli-- 

| 
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tion Ecrouelleufe , par les fipnes 
que nous avons expoñés (1er Égit.) 
Pouk ce qui eft des tumeurs ou des 
glandes, on les fent au col , fous 
les aiffeiles , aux aines, arrondies, 
flottantes dans une fubflance graif- 
feufe , mollaffe & peu fournie: és 
font ; comme on Îe fait par l’ou- 
verture des cadavres , ou fimple- 
ment flétries , ou tout au plus un 
peu durcies; comment remédiera- 
t-on à cette confhrution ? 

Il eft évident qu’on irriteroit les 
“parties en pure perte: la raifon & 
Fanalogie le diétenc ; mais l’obfer- 
vation nous l’a démontré plus d’une 
fois : les emplâtres , les embroca- 
‘tions, les douches, tout eft inutile ; 
“on ne fera que décider plus vite le 
fecond état. Il faut, fi on n’a pas 
cela en vûe, en revenir au traite- 
ment que nous avons dit conve- 
nir au premier état des Ecrouelles ; ° 
les tropiques n'aboutiflent à rien 
‘dans ce cas. 

Ii 
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s'E Qui 


Le fecond état demande plus 
d'attention ; il eft plus compliqué: 
râchons de le fimplifier autant qu'il 
eft pofhible ; commencçons par fui. 
vie les changemens qui arrivent à 
une feule glande, indépendamment 
des rapports qu’elle a avec toutes 
les autres. 

Elle étoit originairement , c’eft- 
a-dire , dans le premier état, féche, 
maigre , un peu dure & comme rape< 
tilée ; elle commence dans le fe- 
cond état par fe gonfler, comme 
nous l'avons dit ailleurs ( 9° Fait. ) 
Les humeurs fe font accumulées, 
& arrêtées dans les couloirs: la 
-groffeur qui fe manifefte , eft l’effet 
de cet arrêt des liqueurs; & cet arrêt 
ne s’eft formé que dans les parois 
ou les environs de la premiere pe- 
tite glande , qui fait le noyau de la 
tumeur, & qui eft enveloppée com- 
me par une écorce faite au moyen 
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des parties engorgées , qui forment 
la grofleur aétuelle. ‘Tout ceci 
eft fondé fur l’ouverture des cada- 
vres, & fur ce qui fe pafle Gans Îles 
malades : cet état eft peint d'après 
la nature. | 

Le Praticien doit pénétrer dans 
les caufes évidentes de cet engorge- 
ment, & en prévoir les fuites : s'il 

_eft caufé, conime dans les jeunes 
filles, par l’a@ion qui arrive à toute 
Ja machine, & qui tend à détermi- 
ner un courant d'humeurs vers Îa 
matrice , il y a lieu de fe flatter que 
cet engorgement fe diflipera à a 
faveur de l'ouverture que la nature 
ménage ; il ne faut alors que la fui- 
vre, exciter cette action, fi elle eft 
Janguiffante, l'appuyer & la diriger 
_par les remédes généraux & con- 
traires au virus Ecrouelleux, & par 
quelques topiques, non point em- 
plaftiques , tels que ceux dont nous 
parlerons plus bas, mais par quel- 
ques très-légeres douches de nos 
ns 
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Eaux,par quelques frictions mercu- 
rielles & quelque embrocation,fans 
charger la partie d’aucune forte de 
poids, qui puifle Pirriter. 

Si l'on ne peut pas fe flatter que 
la nature fournifle un aboutiflant 
aux humeurs qui font en mouve- 
ment, c'eft à l’Artifte prudent à mé- 
nager les excrétions par des purga- 
tifs , les autres évacuans & les fon- 
dans que nous avons propolfés ail- 
leurs , fans oublier les cautères, s’il 
le faut , & prenant toujours foin de 
proportionner les changemens qu’- 
on veut produire dans la tumeur à 
ceux qu’on fait dans tous les excré- 
toires, puifqu'on ne fauroit la di- 
minuer avec fuccès ou la difliper;, 
qu'autant qu'on aura ouvert une 
route aux humeurs qu'elle con- 
tient. 

C’eft-là une de cestumeurs , qui 
fe guériflent quelquefois d'elles. 
mêmes, & qui cédent trés-com- 
munément à nos Eaux & au Mer: 
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cure : elles nous indiquent ce qui 
fe paile dans les réfolutions , qui 
ne corrigent prefque jamais (ce 
“qu’il faut bien remarquer) la difpo- 
_fition qui conflitue le premier état 
d'une glande fcrophuleufe ; celle- 
ci refte ordinairement comme un 
petit corps à part , qui eft même 
fouvent devenu plus calleux qu'il 
ne létoit : car il n’eft point de ré- 
‘{olution qui ne foic fuivie de callo- 
fité,ou d’une forte de cicatrifation, 
qui fuccede à l'exfoliation de quel- 
ques lames de fubftance cellulaire ; 
_ ces lames fe fondent , ou fe collent 
plus intimément dans quelque rés 
folution que ce foit. 


V.TIE. 


_ On n'arrive pas toujours au mo- 
ment favorable de la réfolution: 
la glande qui a été engorgée pen- 
dant quelquetems,s’eft durcie;elle a 
acquis,comme les diffeétions le dé- 
montrent, un dégré de carmification 
| Liv 
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fort différent de ce qu'on paroït 
penfer ordinairement : toutes les 
membranes , toutes les cellules, 
prefque tous les vaifleaux gorgés 
{e font collés les uns aux autres, 
comme les artères umbilicales fe 
collent dans les enfans ; le total 
fait un corps irreductible. 

On juge que cet état eft formé 
par la longueur de la maladie , par 
la dureté de la tumeur, par fonin- 
fenfibilité ; & dans ce cas, quand 
même les remédes généraux au- 
roient détruit la difpofition Écrouel- 
leufe , il ne faut pas fe flatter que 
la glande reprenne fon premier état: 

elle reftera toujours comme elle 
eft ; il eft inutile de chercher 
des fndans, il n’en eft point qui 
puifflent décoller les parois des 
vaifleaux : nous leur avons toujours 
vû produire des effets funeftes. Le 
plus court eft d’abandonner la tu- 
meur à elle-même, ou bien il faut 
l'emporter, pourvû que rien ne s’y 
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oppofe ; ce qui eft aflez rare. 
Ce font-là les glandes ou les tu- 
meurs qui réfiftent à toutes fortes 
de traitemens ; on peut être fort 
bien guéri des Ecrouelles , & avoir 
de pareilles glandes : elles ont 
beaucoup de rapport avec les cal- 
lofités qui fuivent les jugemens de 
certaines maladies aiguës ; elles 
n'ont pas de mauvatfes fuites , pour- 
vü qu'on les ménage avec foin , & 
qu’on ne s’aheurte pas à les vouloir 
fondre. 
VIII. 


Mais la glande groffit quelque- 
fois fans mefure : le courant des ex- 
crétions va aboutir à cette tumeur 
comme à une efpece de centre, 
que la nature fl ; ce qui fe voit 
fur-tout dans les femmes qui ont 
perdu leurs regles,dans les hommes 
dont quelque excrétion eft déran=. 
gée. : 

On connoït cet état ; lorfqu’on 


1 y 
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s’apperçoit que la glande ne pour 
vant plus groilir , elle s'éend: fin. 
gulierement ; elle fe durcit fouvent. 
avec tous & inflammation , & 
puis elle fe ramollit par desrés, 
avec des fignes d’une fappuration 
fourde ou dns Le pouls chan- 
ge encore dans ce cas : il acquiert 
une nouvelle force par l'effort de: 
la partie aff:îée , qui devient dès- 
lors , une forte de foyer d'irrita- 
tion ; & les urines ainfi que les au- 
tres excrétions deviennent claires ;. 
ou ne charient plus les débris de fub- 
‘ flance cellulaire qui doit fortir. 

Il eft évident par tout ce que nous 
avons dit plus haut( Friéf. Merc.), 
qu'il faut prendre cet état pour une: 
forte de crife, qu’il importe de mé- 
nager & de favorifer ; par confé- 
quent il faut bien fe garder d’avoir 
la réfolution en vüe: au contraire 
on doit favorifer la. fuppuration. 

Or la tournure que la glande 
prife fournit des vûes qu'il s'agitde 
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ne point laifler échapper. Cette 
glande qui étoit prefque carnifiée, 
ainfi que nous le difions tout-à- 
Fheure ; & compolée d’une feule 
. fubflance homogene comme liga- 
menteufe , devient pleine de petites 


loges , qui font de petits centres ou 


foyers , qui prennent un air de pu- 
rulence.Ces loges font fouvent éloi- 
gnées l’une de l’autre ; communé- 
ment elles occupent le milieu de 
la glande : elles femblent n'être que 
la diffolution de la primitive qui {er- 

. voit de noyau; ceci eft encore tiré 
de ce qui fe trouve fur le cadavre. 
C'eft ici le cas des topiques, des 
emplaftiques , de la poix de Bourgo. 
gne, de l'emplâtre de Vigo, faivant 
le plus eu le moins de douleur de 
la partie, | 
Ces emplâtres fixent d’abord la 
direétion du courant général , qui 


doit aller dépofer les excrémens qui 


font l’effet de la maladie ou des re- 


médes : ils agiflent alors comme 


Ivy 
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un corps à éleëtrifer appliqué for 
un corps électrique , duquel les 
rayons de matiere partent avec for- 
ce & s’élancent vers l’obftacle; ain- 
files emplâtres font une forte d’obf- 
tacle, qui agit enirritant, en afti- 
rant les ofcillations , en empêchant 
l'évacuation de la cranfpiration , & 
en ramaffant tous les fucs , qui 
viennent aboutir dans cette partie, 
comme une efpece de miroir con- 
cave , qui affemble les rayons de 
lumiere dans un foyer. 

Cette action excite dans la glan- 
de un mouvement , dont le foyer 
principal, qui eft fouvent le cen- 
tre, acquiert une force centrifuge, 
qui fait que le petit dépôt augmen- 
te, en rongeant la tumeur couche 
par couche, tout comme elle s’é- 
toit formée.Les couches qui ont été 
les premieres obffruées, étranglées & 
privées du mouvement vital , en 
acquierent un fpontanée plus ou 
moins développé ; qui fait qu’elles 
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réfiffent à l’eort des couches voi- 
fines ; qui viennent elles-mêmes fe 
brifer contre l’obftacle qui eft à leur 
centre , par les fecoufles des vaif- 
feaux , par le mouvement expanfif 
de la chaleur , & par les diftenfions 
qu’elles fouffrent ,. vû la quantité 
des humeurs excrémenticielles qui 

abordent à chaque inftant. 

_. Ce travail eft difficile , fouvent 
très-lent & fort imparfait , lorfqu’il 
eft livré à la nature feulement, ou 
lorfque l’art le dérange par des éva= 
cuations & des révulfons hors de 
_faifon, que nous avons vü avoir de 
funeftes fuites. 

On dit que le pus fait Le pus; 
ê& cela eff vrai dans cette occa- 
fion , ainfi que dans tant d’autres ; 
mais les fecours de l’art font ici né- 

effaires. Nous venons de donner 
lufage des emplâtres : on a dit 
qu'ils attirent la matiere; ce qu'ils 
operent vraifemblablement en for: 
mant un étranglement ou un ap- 
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pui, contre lequel les parois de [a 
glande & les tégumens viennent 
s'ufer imperceptiblement , ce qui 
joint à l’action que les remédes gé- 
néraux excitent , doit avoir de bons 
effets. | 

Les douches de Bareges font en- 
core un reméde très- commode 
& ‘très -utile dans ce cas : elles: 
commencent par rétrecir & recro- 
queviller fur elle-même une tu- 
meur ; elles l’animent , & la ré- 
veillent au point d’'exciter en pew 
de tems une fuppuration abondan- 
te: nous leur avons vù ramaffer & 
circonfcrire des tumeurs irrégulie- 
rement étendues , & caufer des 
fontes & des fuppurations que tous 
les autres remédes n’avoient pü 
exciter. 

Quels que foient les remédes 
mis en ufage , un Praticien doit 
redoubler fon attention dans Île 
traitement de la tumeur dont il eff 
queftion ; elle paroit fouvent tota- 
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lement fuppurée , tandis qu'elle 
n’eft qu'à moitié pleine d’une li- 
queur puriforme. 11 y à encore des 
callofités qu'il faut détruire ; ce qui 
ne peut fe faire que par le tems , & 
en infiffant fur des manœuvres qui 
acheveront ce qu’elles ont com- 
mencé. 

Îl faut donc bien fe garder d’ou- 
vrir ces tumeurs dès qu'on fent la 
Auétuation ; mais il eft aufli nécef- 
faire de prendre garde qu’elles 
n'échappent par quelque forte de 
_ Clapier , & que les matieres qu’el- 
_ les contiennent, n'aillent tom- 
ber dans quelque cavité : il eft quef- 
tion de les ménager, de façon que 
tout le corps de la glande vienne 
enfin à être diflous. Quandiu fier 
poteft,abceffus claufus linquendus ef, 
ut e0 major glandule firumofe pars 
- per maturationem in pus abeat : name 
tota, fi fieri poteft , abfumenda, die 
Ermuller ; & c’eft-là le langage de 
tous les bons Praticiens. Les diffé- 
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rens Cas qui peuvent fe rencontrer ; 
leur apprennent à donner plus ou 
moins d’extenfion à cette regle gé- 
nérale : Il faut ouvrir auffi tard que 
faire fe peut les tumeurs fcrophuleu- 


Jes: qui font en fuppuration. 
F'X9. 


Mais on n'eft pas d'accord fur la 
facon dont l'ouverture de la tu- 
meur ou de l’abcès doit être ee ; 
quelques-uns propofent le:fers: 
la plus grande partie les hein ; 
il y en a même eu qui ont employé 
le cautère a@uel.. 

Nous croyons qu’il y a des cas 
indifférens dans lefquels ces trois 
méthodes peuvent avoir lieu : c’eft 
à celui qui doit faire Popération , à 
choifir la maniere qu’il jugera la 
plus convenable ; mais il y a aufli 
des cas propres aufer , & d’autres 
qui font faits pour les cauteres. 
Enfin il y en a pour lefquels il 
eft bon d'employer le feu. Voici 
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ce que nos obfervations nous ont 

appris à cet égard , & les regles que 

nous fuivons dans la pratique. 

Des trois façons d'employer le 
fer, nous préférons le biftouri fin , 
mince, étroit & bien emmanché, 
à toute forte de lancettes, comme 
étant plus aifé à manier & à diri- 
ger dans les chairs; & s’il fe peut, 
nous donnons la préférence fur le 

biftouri même aux cizeaux bien 
afhlés , parce que quoiqu'il paroif- 
fe que le biftouri coupant plus net , 
doit moins faire fouffrir ; cepen- 
dant nous avons remarqué que 
les douleurs qu'il excite font fi 
vives & fi fubriles, que les mala- 
des les comparent à la douleur de 
la brûlure , & que nous en avons 
_ trouvé beaucoup qui aiment mieux 
les cizeaux , quoiqu'ils agiffent un 
peu moins promptement , & qu'ils 
mâchent un peu les chairs ; le froif- 
Jementrmême;,ou laconftriction qu'ils 
font avant de couper, peut engour- 
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dir la partie : chacun peut fur lui- 
même , en rognant fes ongles avec 
un canif ou des cizeaux , fentir la 
différence qu'il y a entre la fenfa- 
tion que ces deux inftrumens ex- 
citent. 

Quoi qu’il en foit , nous em- 
ployons le fer, lorfque nous avons 
lieu de foupçonner que toute la 
glande étant détruite , le fond du 
fac évacué portera fur une baze qui 
pourra fervir de fondement à la ci- 
catrice: or voici ce que nous en- 
tendons par cette baze & ce fon- 
dement.Les diffections des fujets qui 
avoient eu des playes , desulcères, 
& auxquels on avoit fait des am- 
putations, nous ont appris que tou- 
te cicatrice eft toujours établie fur 
un endurcifflement, une forte de cal- 
lofité ou de carnification des par- 
ties voilines ; qui ont changé de 
nature, & acquis une confiftance 
pareille à la coënne de lard , dure, 
fouple, homogene, fans fibres ri 
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vaifleaux apparens & intermédiai- 
res entre les os ; les ligamens & 
les chairs proprement dites ; cette 
 fubfiance nous femble n'être autre 
chofe que la cohéfion des couches 
du tiffu cellalaire , faite au moyen 
du fuc nourricier épanché dans 
leurs interfices. 

Il arrive à chaque ouverture qui 
fournit du fuc nourricier dans une 
playe, ce qui arriveroit à un.petit 
tuyau , qui fourniroit un jet de ma- 
tiere qui auroit la vertu de fe pé- 
trifier à l’air : cette matiere s’aflem- 
bleroit autour du tuyau; & sil y 
en avoit plufieurs, qui fuflent près 
les uns des autres, ils viendroient 
à fe coller, au moyen du fuc qu'ils 
fourniroient ; & qui fe nicheroit 
dans leurs interflices, 

La même chofe arrive au fuc 
nourricier : il colle les parties les 
unes aux autres; peut-être a-t-il en- 
core la vertu de les fondre où de 
les diffoudre | à moins qu’elles ne 
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foient fort dures & offeufes ; pour 
les rendre plus propres à Punion. 
Il en eft comme des foudures des 
métaux, qui font d'autant plus par- 
faites que le corps foudant aura 
mieux pénétré le corps à fouder : le 
fuc nourricier qui eft de la même 
nature que la partie , agit fur ces 
parties comme un métal fondu fur 
un métal froid ; il s'incorpore avec 
elles & fait un mêlange , qui conf- : 
titue un tout homogene , & qui fait 
que les parties perdent leur for- 
me. | 

Les grains charnus d’une playe 
en voie de cicatrifation , ne font 
peut-être autre chofe que de petits 
amas de fuc nourricier , quis’appli- 
quent couche par couche dans les 
vuides que les fibres laïffent entre 
elles: ce qu'il y a de vrai, c’eft que 
celles-ci font prefque affaiflées. La 
fubftance carnifiée prend le defflus 
dans un efpace plus ou moins éten- 
du ; elle forme une baze , dont les 


de Bareges G du Mercure. 314 
prolongemens ou les fufées qui s’é- 
tendent dans les parties , font les” 
racines de la cicatrice, qui n’eft 
pour la plus grande portion qu’une 
forte de cailofité, 

Si le fond du fac qu’on vuide 
peut s'appuyer fur un pareil fon- 
dement , qu’il ne faut pas confon- 
dre avec les duretés qui doivent fe 
diffiper ; fi les environs font affez 
flides , nous ne trouvons point de 
danger à faire l'ouverture avec le 
fer. 

Mais il faut obferver, que la pas 
roi du fac où l’on fait l'ouverture 
ne venant à.fe coller que rarement 
& difficilement avec le fond ; nous 
fommes d'avis de l'emporter au 
moins en partie , en faifant l'ou- 
verture ovale , en emportant une 
portion de la peau , ou bien en don- 
nant à l'ouverture la forme d’un T' 
ou de Croix, pour rogner les lame 
beaux dans les fuites du panfement, 
s’il eft néceflaire. | | 
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Si au contraire, ce qui arrive or- 
dinairement , la glande qu’on veut 
vuider n’eft qu'une efpece de corps 
mobile & flottant dans les graiffes, 
dont les parois ne forment qu’une 
orte de fac qui ne tient pas à un 
bon fond de chaïirs ; ii eft néceflaire 
d'employer le cauftique. 

Mais il ne faut pas fe contenter 
de faire tomber en efcarre la paroi 
externe du fac , comme nous Pa- 
vons vü fouvenr faire ; on doit em- 
porter le fond du fac : c’eft pour- 
quoi il convient d'employer le cauf- 
tique à deux & à trois reprifes , ou 
bien de faire d’abord une ouverture 
avant d'appliquer le cauftique; ce 
qui fait que l'on parvient jufqu’au 
vif, & qu'on coupe aflez de vaif- 
feaux pour établir le foyer ou le 
magafin de fuc nourricier ; qui doit 
former la cicatrice. 

_ Le cauftique a encore d’autres 
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avantages fur le fer : outre qu'il eft 
moins douloureux, c’eft qu'il agit 
à titre d'irricant, qui plie & qui di- 
rige tout l’effort de la maladie vers 
Ja partie où l’on Papplique , & qu’il 
donne , ainfi que les véficatoires , 
une fecouffe plus ou moins vive à 
tout le genre nerveux; ce qui aflu- 
re les évacuations qui doivent fe 
faire par labfcès : chofe qu'il ne faut 
jamais perdre de vûe, & qui eft un 
effet qui doit être bien ménagé», 
puifqu’on a vû tout un côté en con- 
vulfion à la fuite de l’action d’un 
cauftique. | 

Le cauftique peut encore exci- 
ter de nouvelles fontes dans le 
corps même de la glande , qui étant 
devenue trop calleufe , réfifte aux 
autres moyens que lon emploie 
pour la faire fuppurer : on pourroit 
alors fe réfoudre à la couper en 
deux , & à la faire tomber peu-à- 
peu par différentes efcarres. Nous 
avons du moins yü que des glandes 
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ayant été ouvertes avant leur pat: 
faite maturité, & {e trouvant où de- 
venant dures ou calleufes, les cauf- 
tiques diflipoient à merveilles ces 
cbftacles. 

Les cauftiques que nous em- 
ployons font la pierreinfernale, l’eau 
mercurielle, lacide vitriolique , 
lorfqu'il ne s’agit que de faire une 
efcarre légere dans une tumeur dé- 
ja ouverte , de mettre les grains 
charnus au niveau les uns des au- 
tres , & d'en diminuer la hauteur ; lé 
précipité rouge, lalun brülé & la 
chaux vive, quand on ne veut que 
donner du ton , abforber des fucs 
aqueux , & agacer les chairs. En- 
fin nous nous fervons de la pierre à 
cautere, pour faire l’efcarre de l’ou- 
verture & pour difliper des callo- 
fités 3 nous lemployons à petits 
morceaux , ou en poudre feule ,ou 
mêlée avec un emplâtre, en l’ap- 
pliquant feulement fur une partie, 
ou en l'y introduifant de force, fui- 

vant 
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. ÿant qu'il faut aller plus ou moins 
profondément ; ces différens cauf- 
tiques & bien d’autres , dont les 
Auteurs parlent, agiflent en faifant 
une forte de croute , qui fe forme & 
qui tombe peu-à-peu par une mé- 
chanique , qui ne-nous ‘paroît pas 


avoir été développée jufqu'ici. 
X EI, 


Quant au cautere aëtuel, il nous 
aroit avoir été en général trop 
négligé par les Modernes , & être 
fort utile dans des tumeurs fcro- 
phuleufes , lorfqu’elles ont été ou- 
vertes, que leur fond eff fi mollaffe 
& fi fpongieux , que la pierre à 
çautere s'y fondroit en pure perte, 
& qu'il faut pénétrer jufqu’à quel- 
que os qu'on foupçonne devoir être 
gonflé, ou carié, & qui doit s’exfo. 
lier. On rend par cette méthode 
la playe plus profonde : on augmen- 
te les fources du fuc nourricier, & 
Tonempêche que les chairs ne poaf- 
: : K 
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fent fi vite; ce qu'il ne faut pas né: 
gliger. C'eft pourquoi la playe doit 
être entretenue long-tems & avec 
méunagement, & comme les chairs 
font fouvent mollaffes & blafardes , 
& que le pus eft féreux, mal forme, 
peu nourriffant , plus excrémenriciel 
que récrementiciel , il eft important 
d'ajouter aux digeflifs ordinaires, 
quelque chofe d’un peu aëtif, ainfi 
que le baume de Fioraventt, Fef- 
prit de thérébentine , le quinquina 
en poudre , ou fa décoétion , & fur- 
tout les douches & les lavages de 
nos Eaux. 
XIe. 


Remarquez que comme nous 
layons indiqué ci-deflus (50.) 
nous n'avons confidéré jufqu’ici 
que les changemens d’une tumeur 
folitaire, & la façon dont il faut la 
traiter : ce traitement feroit aflez 
fimple & uniforme, fi les tumeurs fe 
préfentoient ainfi dans la pratique ; 
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mais il eft rare qu'on en trouve une 
feule : il y en a ordinairement 
plufieurs dans un même fujet ; & 
ce qu'il y a de plus fâcheux , c'eft 
qu’elles ne fe développent pas en- 
femble,qu’elles dépendent fouvent 
lune de Fautre, & qu'elles font 
l'effet d’an changement qui arrivé 
à toute une partie aux dépens d’une 
autre. 

En un mot, pour rendre en ra- 
courci quelques-uns des cas prin- 
cipaux qui fe font préfentés à nous, 
une tumeur fcrophuleufe au col eft 
fouvent tellement liée avec du mal 
aux yeux ; que vous ne fauriez re- 
foudre l’un fans augmenter l’autre; 
ou bien elle eft dans le voifinage 
d’une autre glande qui groflit , fi 
vous diflipez la premiere , & qui 
augmentera fi vous la faites fuppu- 
rer ; ou bien enfin le col étant pris 
& irrité par des topiques quels qu’- 
ils foient , les aiflelles, la poitrine, 
le méfentere , la matrice & les au- 
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tres vifcères viennent à fe prendre; 
ce qui fait fentir de plus en plus la 
néceflité de nos remédes généraux. 
Rien n’eft fi compliqué que ces 
tumeurs , rien n'eft fi difficile à di= 
riger ; c'eft à ceux qui l'ont éprou- 
vé , à le dire &à le fentir. Quant à 
nous, nous nous en tiendrons à ce 
que nous avons expofé d’après Îles 
Obfervations multipliées qui nous 
ont inftruits là - defflus; & nous ne . 
nous arrêcerons point ici à faire la 
critique de bien des Auteurs , qui 
ont propolé leurs traitemens ; fans 
parler des obftacles qui peuvent s’y 
rencontrer , & qui fe font contentés 
d'établir des loix générales ; aux- 
quelles il feroit fort imprudent de 
s’en tenir, 


X II IS. 


Au refte nous n’avons pas parlé 
des glandes skirreufes , ftéatoma- 
teufes , cancéreufes : elles appar- 
tiennent pour l'ordinaire au troi- 
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fime état des Ecrouelles , que 
nous ne fommes pas d’avis de trai- 
ter; ou bien elles peuvent être trai- 
tées en fuivant une méthode ; qu’il 
eft aifé de tirer de celles que nous 
avons données; ou bien enfin être 
emportées ; comme nous l'avons dit 
(ci-deffus ); ce qui fe fait aufli lorf- 
que ces glandes font mobiles, en 
pratiquant une ouverture à la peau, 
par laquelle on fait pafler la tu- 
meur , dont on a foin de lier le 
pédoncule ; ou le paquet de vaifleaux 
& de fubftance cellulaire , qui for- 
moient, pour ainfi dire,fes racines : 
il eft rare de pouvoir employer fa 
ligature, ainfr que Tragus dit Fa 
voir fait une fois. 

L'art eft aujourd’hui ttop avan- 
_cé, pour qu'il faille prendre les pré: 
cautions de rappéller les effets fà- 
cheux des opérations mal faités , 
rapportées par Fabricius Hildanus , 
qui vit tuer un homme auquel 6n 
empoïta une glande du col ; pat 
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Baillou , qui a vü un malade rendw 
muet par la même opération; & en- 
fin par Ælbucafis , qui vit, au rap 
port de Freind , ouvrir les artères du 
col: les remarques qu’on pourroit 
faire là-deffus , ainfi que bien d’au- 
tres petits détails fur le manueldes 
opérations , feroient inutiles & hors : 
de faifon. 

Nous remarquerons cependant 
en pañlant , que nous avons vü em- 
porter de grofles glandes fous laif- 
felle & aux mammelles , des tefti- 
cules fcrophuleux , des doigts 
des jambes, des pieds, des mains 
fcrophuleufes. Toutes ces opéra- 
tions. avoient été faites avec adrefle 
& felon les regles; cependant les 
malades moururent,& nous trouvas- 
mes dans les cadavres des fuppura- 
tions internes. , des développemens 
de glandes Ecrouelleufes , qui nous 
fembloient être la fuite des ma- 
nœuvres employées pour combat: 
tre les-extérieures, Ces obfervations 
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nous ont fait penfer , qu'il eft fort 
néceflaire de fe bien fixer fur le 
troifiéme état des Ecrouelles . & 

de ne pas fe contenter d’avoir égard 
à ce qui paroït : on voit aifément 
l'importance de ces fortes de réfle- 
xions. 

Nous finirons en en faifant une 
fur la parotide. Nous l'avons vüe 
couper à moitié; & le malade mou- 
rut,partie par l’hémorragie , partie à 
la fuite de la foppuration :nous nous 
convainquimes que la glande avoit 
été feulement coupée, parce que 
nous en trouvames une grande por- 
tion fur le cadavre. Heiffer dit Pavoir 
emportée ,.& donne la facon dele 
faire : Heifler , étoit Anatomifte , il 
faut s’en rapporter à lui; mais il nous 
refte bien des doutes à cet égard. 

1°. Tous ceux qui difent avoir 
emporté la parotide , l’ont-ils fait ? 
Nous l'avons trouvée dans des ea- 
davres & aprerçue fur des vivans, 
auxquels on nous avoit dit l'avoir 


K ii 


514  L'Ufage des Eaux 
enlevée. Il eft aifé de fe tromper là= 
deflus ; & de prendre quelques: 
lymphatiques engorgées , où une 
portion de la parotide elle-même, 
pour fa totalité. 

29. Ceux qui connoiflent bien 
la pofition de ces parties, favent 
qu'outre la portion extérieure dela : 
parotide , il y en a une grande par- 
tie qui eft enchâflée entre les émi- 
nences ffiloide , maftoide & condi- 
loide de la machoire inférieure » 
dont elle fait quelquefois le tour 
pour aller fe joindre à la glan- 
de mollaire ; à dire vrai, nous 
avons de la peine à concevoir qu’un 
Opérateur puifle fans danger aller 
fouiller dans ce creux, & arracher 
la glande qui y eft nichée. 

3°. La grande quantité de nerfs 
& de vailleaux qui traverfent la 
glande , doivent faire trembler l'O- 
pérateur le plus expérimenté ; ou- 
tre qu'étant coupés ,; la moitié du 
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vifage doit néceflairement s’en ref 
fentir : c’éft qu'il eft bien difficile 
d’arrèter lhémorragie. Il eft vrai 
qu'on a des points d'appui : il eft 
vrai qu'on a publié récemment 
des fecours affez aflurés pour remé- 
dier à cet accident ; mais il eft vrai 
auffi que les compreffions & les 
derniers fpécifiques approuvés font 
quelquefois inutiles & très-difficiles 
à mettre en œuvre fous les aiffel- 
les, aux aînes , au fond de la sor- 
ge , dans les narines ,; & même au 
côté du col : nous en appeilons à 
cet égard à ceux qui voient des 
malades, & qui fentent les diffi- 
cultés que mille circonftances font 
naître. | 
4°. La parotide arrachée, l’hé- 
_ morragie arrêtée, il faur faire fup- 
purer ces parties; il faut faire exfo- 
lier les os qui font à découvert, & 
établir une cicatrice dans une par= 
tie où il n’y a point de fond: coms 
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bien ce traitement ne devroit-il pas 
trainer en longueur ! que d’accidens 
à craindre dans ce long intervale ! 
Au refle nous ne propofons nos 
doutes ,; que comme un moyen de 
modérer h regle de Heifter,qu'il fe- 
roit peut-être dangereux que de 
jeunes gens priffent au pied de la 
lettre , & pour. donner occafion à 
ceux qui auront plus d'obfervations 
que nous là-deflus ; à ne pas les 
Jaifler perdre. 


XIV. 


Enfin nous croyons en avoir dit 
affez, pour faire entendre quel parti 
l’on doit prendre fur le traitement 
de bien d’autres fymptômes des 
Ecrouelles , ainfi que les maux aux 
yeux, aux oreilles , au nés , à la 
poitrine , au bas-ventre ; aux arti- 
culations, les ulcères & les caries; 
il faut toujours combattre la caufe 
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avec précaution par nos /pécifiquess 
& remédier aux fymptômes fui. 
vant l’état des parties affeétées, 

L'Académie demandoit l’exa- 
men des tumeurs fcrophuleufes : 
nous ne nous flattons pas d’avoir 
mis cette matiere dans le jour qui 
lui convient; mais nous efpérons 
qu'on pourra fur ce que nous avons 
dit déterminer le caraëtere des tu- 
meurs fcrophuleufes , par lexamen 
des pere & mere du malade, par la | 
connoiffance du pays qu’il habite , 
de la façon dont il fe nourrit, & 
des fymptômes qui fe préfentent 
en lui ; ce qui eft un corollaire 
de tout ce que nous avons dit des 
caufes & des fymptômesdes Ecrouel- 
les. On peut aufli connoître & dif- 
finguer les efpeces de tumeurs, 
leurs trois états, celui de maigreur, 
de développement & de fuppuration, 
ainfi que les différens traitemens 
palliatifs, de réfolution , de fuppu- 
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ration & d’extirpation qui font né- 
ceffaires dans ces cas. 

.… Il y a long - tems que conduits 
par les vûes & Ia méthode que 
nous propofons, nous combattons 
avec quelque fuccès une maladie, 
qui eft des plus ordinaires dans nos 
climats , qui eft même la princi- 

_ pale, qui dérange & qui mafque 
 fingulierement toutes les autres, 
tant aiguës que chroniques. 
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